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Chapitre numero 1
Poste le 20/11/2015 a 15:12:32 par Sheyne


[c]Partie 1[/c]
[c][i]<b>Première incarnation.</b>[/i][/c]





Chapitre numero 2
Poste le 22/11/2015 a 02:56:24 par Sheyne

Lorsque les engrenages tournent, les âmes dansent. 
Dépossédé de son corps, le souverain ne pouvait bouger, emporté par un cyclone de lumière. 
Happé par cette force colossale, incapable de voir ou d'entendre... mais il savait. Il savait que sa conscience primitive transcendait les vérités inaccessibles aux communs des mortels. 
En face de lui, des milliards de points lumineux s'entrecroisaient, s'accrochant les uns aux autres et se détachant sans cesse en un infernal balai surnaturel. Et chacune de ces lumières avait une histoire possédait une volonté propre, une couleur différente.
Vortex immuablement silencieux, le tourbillon informe se mouvait au seul rythme de la machinerie cosmique. Comme un vrombissement sourd, l'engrenage claquait parfois et l'on aurait cru qu'une lourde porte venait de se fermer. Suivait un puissant raclement, une longue note perçante... et le chant céleste se poursuivait en une boucle incessante.
Les frontières de ce monde semblaient aussi étroites que sans limites et alors qu'il portait sa perception sur les engrenages, il aperçu le soleil et les cimes feuillues d'Yggdrasil. 
Perdu dans une incompréhension totale, le roi s'arrêta au milieu de la ruelle. La transition fut aussi brusque qu'inattendue. Il bâtit des paupières, forcé à détacher son regard de l'astre brillant, mais n'en resta pas moins immobile. 
On approchait du coeur de l'après-midi, la chaleur en témoignait, mais où était-il ? Par quelle hallucination, par quel miracle était-il sorti du palais ? Et plus que tout, après cette démence passagère son corps lui faisait mal, sa poitrine le gênait, douloureuse comme éreinté après une course n'ayant que trop duré.
Alors un cri le ramena à lui.
« Là ! Ne le laissez pas s'enfuir ! »
Brusqué, le seigneur balaya la scène du regard. Plusieurs hommes se précipitaient dans sa direction. Ces derniers traquaient probablement un brigand... À cette pensée, il fut pris d'une peur profonde quant à son identité, mais lâcha aussitôt l'idée. Ces animaux ne pouvaient pas le connaître et il ne craignait donc rien dans l'immédiat. Logiquement, le loisir de se mettre en sécurité lui appartenait entièrement. Mais pour rejoindre la protection de son domaine, une question subsistait : jusqu'où était-il tombé ?
Malgré la lumière, la ruelle se dévoilait lugubre et sinistrée. La boue se mêlait aux détritus jetés par les fenêtres. Même les produits reposant sur les quelques stands de marchands semblaient pourris. Toute cette crasse répugnante s'accumulait là par la faute d'habitants aux moeurs sans doute aussi écoeurantes que leur environnement. Aucun raffinement.
Quand il voulut fouiller ses poches, à la recherche de son arme, une vieille bourse de tissus lui échappa des mains. Ce n'est que lorsqu'elle s'écrasa dans le sol boueux, seulement au moment où elle éclaboussa ses souliers maintes fois rapiécés qu'il réalisa qu'elle lui était étrangère... Étrangère et sans doute l'objet de convoitise des hommes beuglant dans son dos.
Alors il se mit à courir, délaissant ce qui semblait être son larcin. Pour la première fois de son existence il filait non pas pour le plaisir, mais pour sa vie. Et bien que ses côtes lui arrachaient des gémissements de douleur, son corps paraissait incroyablement léger, assez pour continuer à toute allure, trop pour l'empêcher de se poser des questions.
« Arrête-toi bordel ! »
Aucun doute permis, c'était bien pour lui que ces barbares venaient. 
Éclaboussant quelques pecnots sur son passage, il ne tint aucun compte de la remarque. Par deux fois il changea de venelle jusqu'à s'en perdre dans un boyau obscur.  Mais les bruits derrière lui se poursuivaient en s'intensifiant. Les haillons sales collant ses jambes l'empêchait de les distancer.
Deux secondes suffiraient à ce qu'il débouche sur ce qui semblait une large rue passante. Une seconde de trop. Une lourde pierre jetée à la volée faucha ses jambes, son corps bascula. Pathétiquement, le roi s'écrasa dans la boue. S'il n'avait risqué d'avaler le liquide poisseux nul doute qu'il aurait vomi. L'odeur était infecte et l'affreux bruit de succion manqua de le faire craquer. L'horreur.
Avant même qu'il puisse se relever, les porcs étaient sur lui, furieux, hurlant tous en même temps. Un violent coup de pied le renvoya au sol. 
Alors, pataugeant à terre, il se retourna, rampant sur le dos pour faire face à ses assaillants. C'était la fin. Trois hommes au visage suant, déchiré par la course folle semblaient attendre quelque chose de lui :
« Rends-moi mon collier, salope ! Et ne tente même pas de t'échapper.
— Co... connasse !
— Bouge-toi on te dit ! »
Entouré, trainé dans la boue comme un sac, le seigneur ne put qu'obtempérer et retrouver un vieux pendentif au fond d'une de ses poches. Tout en tendant le bijou de sa main couverte de crasse, ses lèvres tremblèrent :
« Ne m... Tue... Tuez pas. »
Il dut s'y reprendre a trois fois tant sa gorge était enrouée par la course. Le souffle lui manquait et sa voix était désastreusement aiguë, ce qui sembla déclencher la surprise générale. Choqué et énervé, le poursuivant de tête clarifia la situation :
« Quoi ?! Par ce qu'on a vraiment la gueule de sales impériaux ? C'est écrit sur ma tête que j'aime décapiter les gens ? Sale conne, on est tous dans la même merde ici et tu nous voles ? J'avoue ça démange, mais on ne tue pas les femmes, même les putains voleuses.
— Surtout aussi mignonne.»
Tous approuvèrent d'un sourire carié. 
Totalement perdu, le roi se releva lentement contre le mur. Ses doigts écartés caressaient chaque fissure des vieux blocs de pierre, espérant inconsciemment qu'ils s'arrêteraient sur le vide, ou une issue salvatrice.
La manière dont ces tarés le dévisageaient avec envie le répugnait au plus haut point. Finalement, l'attention générale fut retenue par le propriétaire du collier :
« Bon maintenant récupère ta bourse et dégage. La prochaine fois on ne sera pas aussi clément.&quot;
D'un geste dédaigneux, le sac de pièces perdu dans la course s'écrasa aux pieds du roi. Un bruit d'éclaboussure plus tard, le second type le scrutait avant de cracher :
« Si t'as besoin de plus de sous pas besoin de voler, retourne donc faire le tapin, je pourrai être très... généreux.
— Bah, rigola le dernier, quand on aime la boue et les plates, pas besoin de payer bien cher...
— S'pèce d'enculé ! »
Trente secondes plus tard, soulagé de leurs départs, le souverain déchu se laissa retomber au sol, exténué. Seul, accroupis dans la crasse omniprésente des bas quartiers, des larmes coulèrent. Ce n'était pas tant la tristesse qui le retournait, mais un poignant mélange d'émotions... Des émotions si intensément brutales et pour la plupart inconnues. Un affolement qui vous prend de force, sans crier gare. La honte d'être trainé par terre comme un chien, l'horreur de s'égarer, la haine et le désir de vengeance. Il pleurait de soulagement aussi, après avoir cru mourir par deux fois. Mais s'en voulait également de son impuissance... Par-dessus tout, le roi se savait totalement démuni, complètement perdu. Pour la première fois, il ne maîtrisait plus rien, dérivait dans le large fleuve de la vie. Loin d'avoir un radeau, sa tête s'enfonçait sous l'eau, l'air lui manquait.
Bouleversé par les événements, épouvanté à l'idée de les comprendre, il s'abandonna au déni. Évitant tout geste nouveau, vidant ses pensées, ses yeux se perdirent dans le vide de ce pauvre mur. Mur aussi mal en point que lui. Ses haillons crasseux l'arrangeaient bien en masquant son physique nouveau.
Bientôt il devrait se trainer dans un endroit sur et faire face à la situation, mais pas encore. Il n'en avait pas la force.




Chapitre numero 3
Poste le 23/11/2015 a 01:16:59 par Sheyne

« Une chambre et... une douche. »
Pour la deuxième fois, sa voix aiguë retentit. Le roi serra les dents et les larmes lui montèrent aux yeux. Tout était si irréel qu'il refusait d'y croire. L'aubergiste, une femme grasse et rayonnante d'une trentaine d'années le dévisagea longuement avant d'éclater, tout sourire : &quot;Une douche, vraiment ?&quot;
Le ton complètement sarcastique se tintait d'une chaleureuse compréhension et la lourde clé ne se fit pas attendre. Malgré tout, la remarque ne fit pas rire, et le regard dépité du seigneur coupa toute remarque à la racine.
La propriétaire poursuivit dans un haussement d'épaules :
« Septieme porte à gauche en haut des escaliers, j'espère que vous avez de quoi payer. Si vous avez le moindre souci n'hésitez pas, entre femmes il faut bien se serrer les coudes ! »
Le petit clignement d'oeil caractéristique de la bonne volonté féminine précéda une folle envie meurtrière. Le roi songea aux conséquences. Qu'est-ce qui pouvait bien l'empêcher d'assassiner cette grosse truie, là, maintenant ? Qu'avait-il à perdre ?! Rien... On lui avait déjà tout pris. Restait sa vie, mais son début de journée ne donnait pas le gout des bas quartiers. 
Bien vite, l'envie de se laver et de dormir fut plus forte. Échapper à ce monde, se réveiller de ce cauchemar. Alors le souvenir des douches du palais l'emporta... De miraculeuses installations de gaz lavant pressurisé. La caresse de l'air chaud, la sensation de pureté et les vapeurs d'amande douce. Il aurait juste à attendre de se faire masser par les jets de pression et ses soucis s'envoleraient.
« Vingt heures.
— Mmmh ?
— Le repas sera servi à vingt heures. »
Rendu à lui, le roi secoua la tête. La grognasse le prenait pour un dérangé. Son air mi interrogateur mi-encourageant lui intimait d'aller se mettre à l'aise aussi vite que possible. Il ne se fit pas prier et pénétra bientôt dans le couloir miteux menant aux chambres.
Toute la décoration de l'auberge était affreuse. Pire que ça, c'était toute l'architecture de la ville basse qui sentait la merde. Bien que ses pensées soient obnubilées par sa récente condition, l'horreur était trop flagrante pour ne pas la voir. Les planches et poutres apparentes sans aucun verni... Si l'oeil s'attachait aux détails nul doute qu'il y avait de la moisissure sur les murs... Murs d'un blanc grotesque au passage. Nulle trace de tenture, aucun rideau en velours, pas même de miroir...
Non ! Sur ce dernier point, c'était une aubaine. La porte était en vieux bois (encore ! Du bois partout vraiment aucun gout...) et le verrou claqua lourdement lorsque la clé tourna dans la serrure.
Le roi soupira. Le brusque changement de sujet lui fit gagner quelques secondes de répits. Tout en entrant dans la chambre à l'allure pittoresque il se remémora son ancien corps au visage carré, au regard puissant ; revoyait sa barbe bien taillée, l'émeraude au regard et son allure élancée. Les muscles ne manquaient pas, il fallait bien en imposer aux sujets.
« Qu... »
Acculé devant la glace, le seigneur déchu ne put plus fuir. La salle de bain et son miroir campaient devant l'entrée. Bien en face, une jeune femme le fixait. Le choc fut brutal. L'impression de recul et le sentiment d'irréalité le happèrent, son coeur manqua un battement. En s'approchant davantage, ce fut pire. Les yeux écarquillés, il se couvrit la bouche des deux mains pour étouffer une plainte affreusement stridente. N'importe comment il respirait, sa poitrine se soulevait plus haut, et son souffle était plus clair. Rapidement il ne fit plus aucun doute que le visage fin à moitié recouvert de boue séchée était devenu le sien. Ses yeux bleus et son teint pâle soulignaient les angles d'un corps qui connaissait trop la faim, mais qui restait agréable. De longs cheveux bruns semblaient attachés en une espèce de boule sur le dessus de son crâne et expliquaient pourquoi il ne les avait pas en travers de la figure.
Résigné, le regard porta sur la douche et encore une fois ses lèvres laissèrent échapper une plainte pitoyable. Nouvelle désillusion. Inquiet, il contemplait un tube de cuivre dénudé. Un tuyau orangeatre bien en hauteur, sans pommeau, jaillissait du mur jusqu'à l'intérieur d'une vieille baignoire de céramique, un peu trop usée par le temps.
« Une bombe... Donnez-moi une bombe pour faire sauter toute cette saloperie d'établissement. »
Apprendre qu'il y avait de l'eau chaude le calma grandement. (Putain ! Enfin une preuve de civilisation...). Le bruit du jet sous pression et la chaleur de la vapeur achevèrent de le détendre. Rapidement, toute la petite salle fut gagnée par une épaisse buée dans laquelle filtraient à grande peine les rayons de l'unique ampoule murale. Un rai de lumière tamisé, comme une illumination divine, et un bain en guise de baptême. Sa renaissance.
Les volutes d'eau chaude tourbillonnèrent lorsque la jeune femme, encore tout habillée, plongea dans le bain. Un instant plus tard, le liquide transparent brunissait déjà. (Quitte à se laver, autant y aller d'un coup) Dire que son nouveau corps ne l'intéressait pas assez pour se dévêtir serait un bas mensonge, car cela avait toujours été un des fantasmes de la gent masculine. Cependant le loisir lui appartenait de l'examiner plus tard. Être propre était une nécessité et ces vêtements étaient de loin la chose la plus affreuse qui lui ait été donnée de voir (et de porter, accessoirement...). Et puis... Plutôt crever que de faire la lessive.
Quatre... C'est le nombre de bains qui fallut enchainer pour qu'enfin l'esprit prisonnier se sente débarrassé de la saleté. Durant ces phases de nettoyages intenses à la limite de la violence, il avait tout de même noté plusieurs faits intéressants. Sa poitrine, malgré la petite taille, le gênait chaque fois qu'il passait le bras en travers du torse. Ce qui au début était excitant l'énerva assez vite tant cela se produisit. En revanche, ne rien sentir en travers des jambes sonnait comme une délivrance, surtout dans un bain aussi petit.
Enfin soulagé des courbatures et de la crasse, exténué par les frottements incessants, son corps fatigué put s'effondrer et se laisser avaler par le lit trônant au centre de la pièce. (Moelleux pour le coup...) Bientôt, l'âme en peine sombra dans le sommeil. Les habits furent jetés en vrac sur un radiateur. Sans prendre la peine de se sécher, encore enveloppée par la chaleur de la baignoire il plongea dans la bulle rassurante des couvertures. 
Répits de courte durée... Il ne se passa qu'une heure avant qu'on tambourine à la porte et il fallut bien s'y trainer. Après quelques bruits de pas contraints, elle s'ouvrit sur le couloir et la bonne aubergiste.
« Qu'est-ce que vous voulez ? »
Encore dans les vapes, le seigneur macha ses mots. La gérante fronça les sourcils : 
« Le repas est servi dans la salle commune. Mérule... fait maison. Les champignons en sauce sont accompagnés de riz. »
L'autre accusa le choc en songeant aux bons plats qu'il avait pu manger hier. Les mérules poussaient sur les chaumières. La &quot;lèpre&quot; des habitations, rongeant murs, toits et poutres sans distinction. Un tissu fongique verdâtre qui s'étendait dans toutes les boiseries et condamnait les structures des quartiers encore plus pauvres que celui-ci.
Alors il grogna écoeuré : 
« Vous avez qu'à monter le plat... je verrai à sa tête si j'en mange ou non.
— Tu sais, petite, on ne sert que dans la grande salle, on ne consomme pas dans les chambres. Libre à toi de ne pas venir, mais... - Elle éclata exaspérée - je te recommande chaudement d'enfiler des vêtements si tu décides de nous rejoindre. »
Debout dans l'encadrement, la récente jeune femme, entièrement nue, mit un moment à comprendre. L'instant suivant elle rougit, gênée. Ce qui dans le palais était une marque de virilité changeait totalement d'aspect. Hier encore, jamais personne ne serait opposé à ce qu'elle apparaisse dénudée au sortir de la chambre. L'intervenant se serait fait simplement exécuter, mais dans le cas présent un réflexe inconscient la poussa à se couvrir inutilement des mains pour se cacher. Comme si le nouveau corps imposait ses habitudes, l'énervement ne parvint pas à surgir.
À sa place, ce fut un rugissement honteux qui filtra : 
« C'est bon, j'ai compris ! Fermez cette porte ! »
Heureusement, les habits étaient presque secs. Malgré tout, l'âme prisonnière se donna cinq minutes de plus pour les sécher et se déplaça jusqu'à la salle de bain. S'enquérant de son apparence maintenant propre elle porta l'oeil au travers du miroir, s'examinant à nouveau. Ses yeux perçants redessinèrent les traits fins de son visage, des lèvres légères, un petit nez surplombé d'un front haut. Une grande inspiration et sa tête se releva. Le port altier, un sourire un peu forcé enjoliva sa figure.
Au moins, le philosophe ne l'avait pas torturé, lui offrant un joli minois qui donnait plaisir à regarder quand il aurait pu donner un corps mutilé. (Du moins imaginait-on...) Ou peut-être était-ce par peur de recevoir un châtiment de ce karma s'il l'atrophiait ? 
Un soupir fila. Après tout... si les choses avaient tourné ainsi, pourquoi le renier ? La première étape pour changer la situation était de l'accepter. 
Un autre fait qui accaparait ses pensées était la facilité avec laquelle son raisonnement changeait. Accepter le présent comme reel n'était pas chose aisée. Une chose était certaine, le Philosophe était coupable de tout : son apparence lui avait été arrachée. Alors la solution était toute trouvée : y retourner et s'approprier les pouvoirs de la relique, ce connard n'allait pas s'en sortir indemne, oh non.
Cependant, son esprit confus était torturé par des milliers de questions sans réponses... À qui appartenait ce corps ? Qu'était-elle devenue ? Pire, avec tous ces discours sur la réincarnation, que se produirait-il à sa mort ? Était-ce ce tourbillon de lumière qui attendait son retour ? Le néant ? Peut-être une nouvelle vie ? Ses souvenirs resteraient-ils intacts ? Son sexe avait changé... sa race était-elle menacée aussi ? Et à supposer que les paroles de son Goelier soient vraies que se passerait-il si la réincarnation emprisonnait sa mémoire dans une forme de vie inférieure...En s'imaginant devenir une vulgaire plante ou un insecte rampant tout son être frissonna de dégout. 
La conscience éthérée revint à elle. Pour ne plus y penser, elle anima son regard et son attention survola les courbures de son corps. Bien que sveltes, ses formes n'en étaient pas pour autant en reste. Féline elle s'étira longuement, laissant ses petits seins gonflés pointer, comme autant d'invitations à la caresse. Décidément la situation n'était pas si mauvaise. Quelques secondes, ses doigts s'égarèrent, frôlant tant sa poitrine que son bas ventre, découvrant les sensations nouvelles. Mais l'aspect inhabituel eut tôt fait de déconcerter. Sa conscience n'était vraiment pas à l'aise dans cette anatomie étrangère alors l'inspection cessa bien vite.
À nouveau, on martela à l'entré. Misant sur la grosse truie qui s'impatientait, sa voix aiguisée éclata vivement : 
« Une minute ! »
Il fallait finalement penser à s'habiller... évidemment le soutien-gorge resta seul par terre, l'enfiler aurait été une épreuve trop difficile. Les autres vêtements collèrent à sa peau, mais à son grand soulagement la chaleur des radiateurs l'emprisonnait dans un cocon de douceur. Le tissu était de mauvaise qualité et l'apparence générale celle d'une banale tunique sombre. Des habits sobres et utilitaires qui ne l'empêchèrent pas de se précipiter à la porte.
Aussitôt, la main d'un géant fusa de l'encadrement. La poigne puissante s'abattit vivement, enserrant la jeune femme à la gorge, la piégeant dans un étau de fer. L'homme qui jaillit alors dans la pièce était énorme et terrifiant, un ours chauve aux bras colossaux qui souleva sa proie pour la plaquer contre le mur. Sa voix sourde explosa en un beuglement horrifiant : 
« Petite catin ! T'es pas au rendez-vous et j'apprends que tu dépenses le fric ici ?! Où est ce foutu collier ?! Je te jure que si tu l'as vendu je te crève. »
Incapable de bouger, ou de même respirer dans ce corps amoindri, le Seigneur captif fit la seule chose à laquelle il put penser. Laissant remonter une grosse glaire de sa gorge, il cracha au visage de son assaillant.
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La technique porta ses fruits. Arrosé dans l'oeil, le géant grogna et se frotta le visage en titubant. Il n'en fallut pas plus au Roi pour se libérer de l'emprise et répliquer.
Sa nouvelle forme était bien plus rapide qu'il ne l'imaginait. En un instant, son poing alla écraser la glotte du monstre qui recula d'un pas. Le menton fut alors visé et la mâchoire claqua. L'effet fut direct : le géant grogna, blessé par l'uppercut, mais ce ne fut pas le seul mis à mal. La jeune femme étouffa un cri, le poignet meurtri par les deux coups envoyés, avec la résolue impression de frapper une montagne.
«Sale petite conne ! »
L'ours ragea. Intimidé, il bondit en arrière et tenta de dégainer une rapière sur son flanc droit. Ses gestes étaient patauds et trop lents. Alors, le Roi prit appui sur le mur dans son dos. Avant de s'en rendre compte, il fusait déjà à travers la pièce. L'espace qui le séparait du colosse fut avalé en un instant et son pied s'écrasa violemment sur les côtes, vidant tout l'air de ses poumons.
L'âme prisonnière exultait tant elle se découvrait de nouvelles capacités. Ce corps se rappelait tous les réflexes emmagasinés par son précédent propriétaire et ses mouvements incroyablement fluides lui permettaient des prouesses grisantes.
Envahi par l'adrénaline, tout s'enchaina. Le roi esquiva un monstrueux coup de coude défensif qui l'aurait fendu en deux s'il n'avait eu la souplesse pour prendre du recul. Mais le saut de côté laissa trop de possibilités au géant. Libre de ses mouvements, celui-ci acheva de sortir son fleuret qu'il pointa aussitôt comme une arme toute puissante. Toute l'action n'avait duré que quelques secondes, mais une nouvelle fois l'équilibre des forces était renversé. Gagner du temps ne servait à rien, les batailles d'auberge étant monnaie courante. Les deux camps prirent tout de même un moment pour souffler : &quot;Alors, tu l'as vendu ?! - Le géant pesta - dis-moi à qui. Je t'épargnerai peut-être.&quot;
Le Seigneur retrouva sa respiration tout en assurant une distance satisfaisante entre lui et l'épée. Une des réponses a ses questions venait de tomber, enfin. Cette garce de voleuse avait piqué ce collier pour le compte de ce monstre velu. S'il n'était pas apparu en s'arrêtant au milieu de la route, il ne faisait aucun doute qu'elle aurait pu rejoindre ce &quot;point de rendez-vous&quot; sans encombre.
Seulement en l'état actuel des choses, il lui fallait juste se reposer et trouver comment retourner au palais. Le colosse n'était qu'un obstacle de plus dont il devait se débarrasser. Sa voix aiguë éclata donc : 
«Ton foutu bijou, je l'ai rendu a son propriétaire, maintenant casse-toi et va le chercher toi-même. »
Comme un coq, le Roi roula des mécaniques dans un geste qui se voulait viril et impressionnant. Il secouait la tête de haut en bas en bombant le torse. Son visage féminin quant à lui arborait une mimique machiste. Ce qui n'était que pur automatisme dans son ancienne vie devint alors source de raillerie. L'ours haussa un sourcil en beuglant : 
«Quoi ?! T'arrives à me résister et tu me dis que t'as pas réussi à voler un pauvre bouseux ? Mais... hey ! Arrête de bouger comme ça...
— Non, tu vois. »
Prenant conscience du grotesque de ses actions et stimulé par l'adrénaline, le souverain poussa le ridicule au maximum. Maintenant, il espérait juste déstabiliser assez son adversaire pour créer une faille dans sa garde. Sa voix faussement grave improvisa donc avec l'accent du coin et tout le sérieux du monde : 
«La vérité c'est que je leur ai juste cassé la gueule dans une ruelle, tu vois. Je les ai explosés, mais genre littéralement. Pis j'les ai trainés dans la boue pour leur montrer ta force. Seulement, je suis une gentille fille tu sais, j'ai eu pitié. Alors peut-être que je n’aurai pas dû le leur laisser, ce pendentif. Mais j't'ai préparé le terrain... hmm... mec ! Et ça, ça compte ! T'as juste à y aller ! Parole !
— Putain je rêve ! Mais tu crois te payer ma tronche avec ton histoire et tes gestes à la con, salope ?! Sais-tu au moins qui m'a embauché ?! Les hauts gradés impériaux ne tolèrent aucun échec, c'est la contrepartie du paiement que tu as déjà reçu ! »
Brusquement, le Roi se ressaisit. L'ancien propriétaire du corps accomplissait une requête d'une personne importante et ça, c'était vraiment une information pertinente. Information qui de plus s'emboitait parfaitement dans ses plans. En l'approchant, il s'approchait aussi du palais. S'il ramenait son bijou a ce noble, peut être qu'il aurait une chance de le convaincre de son identité ou du moins de l'utiliser comme tremplin. C'était à tenter et une si grosse piste offerte si facilement ne pouvait qu'être saisie au vol.
Son intérêt nouveau et son changement d'attitude furent perçus par le géant qui lança un dernier avertissement, avide, mais peu enclin à se risquer dans un autre round après que la tension ait autant diminué : 
«Tu commences à peine à te faire un nom dans le milieu. Alors, par respect pour ton agilité et notre contrat, si tu règles ça avant le lever du soleil je ferai l'impasse sur tes talents d'actrice et tes mensonges déplorables. Tu me laisses ta part à venir, tu restes en vie et je raconte rien de cette histoire. T'en dis quoi ? »
L'intéressé se balança d'un pied sur l'autre et le parquet grinça. Luttant intérieurement, le Roi se rendit à l'évidence. Même si l'arrogance de son adversaire le piquait au plus haut point, même si le marché était terriblement désavantageux et que sa seule envie sur l'instant était de retourner combattre pour se défouler et oublier sa misère, ce n'était pas la bonne voie. Il était d'ailleurs surpris lui même de faire part d'autant de retenue, alors qu'hier encore il aurait cédé à ses pulsions.
Se maîtriser lui permettrait d'atteindre un dessein plus grand et puis plus tard il aurait tout le loisir de revenir avec une armée pour traquer ce chien. Dans l'instant, il prit donc ce qui semblait être la bonne décision, d'autant plus qu'il n'avait rien a foutre de sa &quot;part&quot; des sous : 
«J'accepte, mais je tiens à remettre personnellement le collier.
— Ce qui n'est absolument pas dans les accords, il s'agit de mon contact personnel, tu n'es qu'une merde, un pion entre mes mains.
— Ah mais t'as pas le choix. C'est ça ou tu tentes de me tuer maintenant. Mais tu n'as pas intérêt à te manquer. - D'un mouvement du menton, il désigna la rapière. - Ton &quot;jouet&quot; est bien beau, mais un coup d'estoc risque de manquer une cible rapide. Et puis... tu te mettras en danger toi même sur le terrain si je ne prends pas les risques à ta place. J'imagine que c'est pour ça que tu es venu ici de toute manière, pour me forcer à y retourner sous la menace. »
Bien entendu, le colosse aurait aussi bien pu engager quelqu'un d'autre. Mais la nuit approchait et le temps avait l'air de lui faire défaut. Alors l'ours hurla. Martelant les planches a ses pieds il capitula finalement en grognant : 
«Putain de salope de merde ! Très bien... Je reviens dans quelques heures le temps de retrouver ce bâtard. Mais je te mets au jus, pétasse, tout transite par moi ici. Si j'ai réussi à te retrouver une fois il me serait facile de le faire encore. Essaie de t'enfuir et on verra si t'arrives à esquiver mon &quot;jouet&quot; pendant que tu dors. Drôle de réveil. »
En quittant la pièce, il s'exclama une dernière fois : 
«Et bon appétit ma belle. »
La porte claqua violemment et tout fut fini. La jeune femme resta seule au milieu de la chambre miteuse. S'il n'y avait eu la dégoutante odeur persistante de sueur masculine elle aurait juré être victime d'hallucinations passagères. À bien y réfléchir, la scène avait été tellement étrange...Un gros malade vient la tuer... Et finalement non, il décide de repartir sans l'avoir touché une fois, il faisait juste semblant pour la menacer. De plus maintenant elle savait exactement quoi faire. On lui donne un but à atteindre, comme ça, une opportunité lui tombe du ciel...
Celle du karma peut être, l'occasion de montrer a quel point son âme est digne de reprendre son trône ! Oui, après tout c'était lui le héros de l'histoire, de par sa condition divine il était normal que le destin lui offre toutes les chances de retrouver sa place.
Le roi prit une grande inspiration pour calmer les palpitations de son coeur. Bien qu'heureux des prouesses de son nouveau corps, celui-ci paraissait terriblement émotif. La phase de danger passée, ses jambes se mirent à trembler et ses yeux s'embuèrent sans qu'il ne puisse les contrôler. Un mal-être le gagna : le sang pulsait à ses oreilles et chacune des émotions semblait contrarier ses véritables sentiments. Tout s'ordonnait comme si à nouveau son anatomie imposait sa propre volonté en outrepassant ses pensées. 
Seulement deux minutes plus tard, tout rentra dans l'ordre. Il mit simplement ça sur le compte de la condition féminine et se vida tête. Après un dernier tour devant le miroir pour s'assurer d'être présentable, il franchit le seuil de la pièce. Les escaliers filèrent sous ses pas et le virent débouler dans la salle commune, la tête haute.
«La voilà ! L'aubergiste appela, tout sourire. Ton ami a été rapide, dit ! Tu en as de la chance... un homme aussi musclé.
— Ce n'est pas mon ami... Grogna-t-il.
— Vraiment ? - Son visage devint plus sombre - Alors s'il te plait, fais tes &quot;affaires&quot; ailleurs, tu n'es pas dans un bordel ici. 
— Pardon ?! Que... quoi ! Non ! Ce n'était pas l'objet de sa visite... »
L'aubergiste voyant la jeune femme scandalisée en face d'elle, elle partit d'un grand éclat de rire, avouant plaisanter joyeusement. Une nouvelle question s'imposa au roi. Un moment, il tenta de l'ignorer, jugé comme absurde en raison de la pauvreté du quartier, mais la cupidité fut plus forte :
«Dites, comment faites-vous pour être aussi heureuse dans pareil... »
Il voulut rajouter &quot;dans pareil dépotoir&quot;, et évoquer la masse informe qui lui servait de corps, mais il se retint juste à temps. La grasse propriétaire prit un instant pour réfléchir, avant de balancer simplement : 
«Dans pareil quartier, hein... Cet étage n'est pas le meilleur c'est vrai, mais tu sais ce n'est pas le pire. Rapport a la satisfaction j'avoue que je ne me suis jamais posé la question, je me contente de vivre... Mais oh ! Tu es si jolie tu sais, c'est vraiment triste de gâcher ton temps à te demander tout ça. Le bonheur est souvent dans les petites choses du quotidien. Pourquoi ne pas juste profiter du moment présent en dégustant un bon petit plat, hein ?! - Elle piqua la jeune femme du doigt – T'es toute maigre tu peux bien avaler quelque chose ! »
Le Seigneur fronça les sourcils affichant un minois contrarié, l'autre déblatérait des conneries sur le bonheur... Elle prenait obligatoirement des drogues en douce pour être heureuse dans un physique pareil. Il commença à s'énerver et son ton devint perçant :
«Vous me faites marcher ! Vous me dites que vous ne vendez pas d'ékstasis ? Ou peut-être bien que vous ne voulez pas m'en donner ?!
— Oh je vois ! L'aubergiste tapa du plat de la main, visiblement éclairé quant au sujet exact de la conversation. C'était donc là que tu voulais en venir ! Et bien, si tu en veux, y'a bien un garde qui en vend dans le quartier... une marron ! Mais vu la qualité ça va te couter très cher... Et puis entre nous... - un clin d'oeil encourageant – on a l'habitude de saupoudrer un peu d'ataraxia dans la bière. Ce n’est peut-être pas ce que tu cherches, mais ça a le mérite de satisfaire les gens. Ils causent moins de pagaille et nos plats ont meilleur goût ! »
Le roi laissa tomber, dépité. Une bouffée d'air filtra entre ses lèvres et ses mains frêles embarquèrent le plat ainsi qu'un pichet d'alcool local. Marron... De l'ekstasis marron... Vendre un truc pareil devrait être interdit... Comment allait-il faire lui maintenant, condamné au malheur éternel. Il déplora presque ses souvenirs. La félicité sans limites dans laquelle il se plongeait hier encore lui paraissait si lointaine... Il se sentait comme un humain apercevant une seule fois le soleil et aveuglé à jamais. Vraiment, il regrettait d'avoir atteint pareille beauté pour en être privé aujourd'hui. La vie ne lui souriait pas. Il lui fallait récupérer son trône au plus vite, plutôt crever que de passer le reste de ses jours noyé dans ces sous-émotions affreuses, plutôt que de vivre comme cette foutue tenancière.
Mais peu à peu, la bière l'apaisa. Les discussions allaient bon train, une dizaine de personnes occupaient l'auberge, six hommes, trois femmes et lui même. Il avait pris la liberté de se poser dans un coin de la pièce au lieu de parler aux bouseux qui alimentaient l'allégresse générale. Cela lui permettait d'observer la scène sans qu'on le regarde trop. Il n'aimait pas la manière dont les hommes semblaient l'inspecter de haut en bas en épiant toujours plus bas que ses yeux.
La douce rougeur, caractéristique du soir tombant, teintait les larges fenêtres d'écarlate. Un grand feu brulait dans l'âtre de pierre et les tables de bois occupaient la majeure partie de l'espace. Presque tout était en bois dans la cité... à cause de la présence de l'arbre. Ses capacités de régénération étant inouïe et ses racines innombrables, les carrières de bois étaient aussi abondantes qu'infinies. Malgré tout, quelques matériaux nécessaires se faisaient plus précieux d'année en année. À commencer par la pierre ininflammable, mais aussi le métal des installations électriques, la céramique, le charbon, le gaz... Les dérivés des produits de l'ancien temps, que seuls quelques éminents scientifiques arrivaient encore à transformer ou remettre en marche. Les puissants générateurs mus par le soleil, ou la centrale d'épuration en étaient un parfait exemple. Au moins trois fois centenaire, si parvenait toujours à les maintenir en fonctionnement c'était par pur miracle. Un de ces jours, ils faibliraient sans que l'on puisse en changer les pièces et les paliers inférieurs seraient condamnés.
Lui, en tant que Seigneur de ce monde, avait eu la meilleure éducation possible. Il pouvait se targuer d'être l'un des plus éminents savants d'Yggdrasil. Mais il fallait se rendre à l'évidence, le savoir qui n'avait pu être reconquis après l'apocalypse se perdait inexorablement.
Le flot de ses pensées cessa lorsque la dernière goutte de liquide fut avalée. Rien n'aurait pu lui faire toucher à son plat, mais l'action de l'alcool mêlé d'atarax sur son estomac vide eut un puissant effet sédatif. L'esprit lavé et enivré, la récente jeune femme traina son corps trop mince jusqu'à son lit. Elle put y dormir six heures, avant qu'un Ours ne surgisse des ombres pour l'embarquer vers la dure réalité des bas plateaux.
Au coeur du crépuscule nocturne, l'âme perdue s'engagea sur la route de son destin.





Chapitre numero 5
Poste le 24/11/2015 a 20:27:39 par Sheyne

Lorsqu'avalé par Hélios le soleil disparait, sa lumière vengeresse embrase le monde. 
Au coeur de la nuit, Yggdrasil et ses neuf paliers baignaient d'écarlate. Ses racines, hautes perchées dans le ciel nocturne, s'étendaient jusque dans le vide qu'était autrefois la croute terrestre. Flottant à des milliers de kilomètres du titanesque noyau de nickel en fusion, l'arbre cité gravitait inlassablement depuis plus de trois-cents ans. Immuablement, il entrainait une immense partie de l'humanité dans ses branches noueuses.
La nuit tombée, le centre de la terre irradiait les cieux. Il les teintait de ses rayons rougeatre, conférant aux multiples étages une allure surnaturelle. Les fantastiques feuillages mouvants, alors éclairés par en dessous, donnaient l'impression de prendre feu. Ils nourrissaient le surnaturel. Et si du haut du palais, au sein de la cime le spectacle était ravissant, les chemins sinueux des ruelles des bas plateaux en devenaient effrayants à souhait. En conséquence, les récits d'ombre, ou de monstres filant dans la semi-pénombre carminée étaient monnaie courante et entretenaient la folie superstitieuse des habitants.
«On y est presque !»
À travers ce décor féérique, deux silhouettes glissaient rapidement. Loin d'être silencieuse, l'une des deux pulvérisait les pavés sales à chaque pas. Courant brutalement, elle dispersait les flaques d'eau croupie sous sa masse fabuleuse. La seconde, plus menue et plus discrète, se faufilait à ses côtés sans mot dire, légèrement en retrait.
Mais ils n'étaient pas seuls à se déplacer dans la pénombre. Au-dessus de leur tête, un petit écureuil roux bondissait de toits en branches, de racines en terrasses pour suivre le duo affairé. Bientôt, il dut s'arrêter sur un balcon pour surveiller la scène, et celui qui semblait colossal pointa son doigt dans sa direction : 
«Là, grimpe à la corniche, il devrait être en train de dormir, démerde-toi comme tu veux, mais je veux ce putain de collier.
— C'est bon, tu l'auras.»
La voix fluette de la jeune femme se fâchait. Jamais de toute sa vie elle n'avait reçu d'ordre. L'autre Ours lui tapait sur les nerfs, mais en différentes circonstances elle aurait pu l'apprécier grandement. En effet, malgré son odeur pestilentielle, il possédait les qualités nécessaires à un chef d'état-major : la force de commandement, la reflexion et surtout la prestance.
Tout en escaladant la paroi de pierre friable, elle se jura d'y repenser plus tard s'il tenait son accord et que tout se passait comme prévu. Le mur était mangé par le lierre, la progression fut donc facile. ( Non pas qu'elle ait déjà escaladé une surface pareille, mais ses doigts savaient d'instinct où s'accrocher et par où aller. )
Il ne lui fallut qu'une dizaine de secondes pour gagner le balcon. Lorsque sa main se posa sur la surface lisse et froide de la plateforme, le petit cri d'un animal la crispa. Son visage devint tendu, mais pendant qu'elle enjambait la balustrade le son se perdit entre deux racines.
Elle fit aussitôt face à une large fenêtre scellée par de grands panneaux de bois. À la manière de stores vénitiens, ils coupaient l'éclat sanglant du ciel nocturne en ne laissant rien paraître de l'intérieur. La lumière externe était bien trop forte pour y distinguer quoi que ce soit. Tout semblait verrouillé, si bien qu'y entrer sans faire de bruit était tout bonnement impossible. Et réveiller l'occupant (si tant est qu'il soit seul), habitué à l'obscurité... qui plus est sans connaître les lieux ni la disposition des meubles au préalable sonnait comme une idée suicidaire. D'autant plus que la corniche donnait sur une large place d'où l'Ours attendait. 
Toutes les habitations alentour avaient une vue imprenable sur la fontaine délabrée en son centre, mais également sur le balcon où la jeune femme se trouvait. L'entrée était trop incertaine... renoncer semblait l'unique option.
Au moment où elle parut se résigner, un petit bruit de pattes tapota la pierre non loin. Dans un élan aussi léger que rapide, un éclair roux lui fila entre les jambes. Il se glissa par dessous le volet. L'instant d'après le verrou lâcha.
Stupéfiée, la voleuse ne fit aucun commentaire, Helios était de son côté, on n’allait pas non plus en faire toute une histoire. Quoi de plus normal lorsqu'on sait qu'il est un dieu vengeur et par quels sentiments l'âme prisonnière était animée. Et puis les divinités doivent bien s'entraider... 
Par miracle, la vitre était également ouverte, peut-être à cause de la chaleur nocturne. Quant à l'animal... et bien, il avait disparu en s'engouffrant dans l'habitation. La jeune femme lui emboita silencieusement le pas. Lentement, elle progressa à tâtons jusqu'à toucher un nouveau pan de mur. 
Pour ne pas réveiller l'occupant, elle avait juste assez dégagé les stores pour se glisser à l'intérieur avant de les refermer aussitôt. Mais si la lumière ne risquait pas de les incommoder, elle n'y voyait absolument rien. Alors elle attendit quelques minutes sans bouger, droite, le temps que ses yeux s'habituent aux ténèbres en méditant sur un plan d'action. Un couteau se trouvait dans sa poche, elle l'avait pris à l'auberge. Le plus simple était sans aucun doute d'égorger l'habitant durant son sommeil, avant de chercher le collier... en espérant qu'il ne l'ait pas caché quelque part.
Bientôt, elle put distinguer un large lit à baldaquin. La vaste pièce était peu meublée, si ce n'était une vieille commode sur le côté gauche. Elle l'ignora et longea lentement par l'autre flanc en évoluant furtivement jusqu'au pied de la couchette. Là, elle arma son poing, couteau entre les doigts, et son coeur se mit à cogner fort dans sa poitrine. S'étant assuré de l'emplacement de sa cible, l'esprit vidé, son bras se leva pour s'abattre fatalement.
Alors en silence, la lame acérée transperça indistinctement peau, chaire et cartilage. Puis un affreux craquement retentit lorsqu'elle buta sur un os qui lâcha brusquement. Ce devait être la boite crânienne. L'arme blanche plantée dans la tempe se retira dans un abominable bruit de raclement. Immédiatement une infernale odeur de fer envahit la pièce.
L'assassin ne s'était jamais senti aussi vivant. Même dans le palais, même avec les drogues. Être le propre acteur de sa vie lui procurait une joie sanglante, une sensation d'éveil sans précédente. 
Voir les prisonniers subir les pires tortures ou massacrer des gens par dizaine avec son vibreur... Tout cela n'était que foutaise. Il fallait bien accorder ça au Philosophe, cet enculé lui avait appris quelque chose finalement ! Il n'avait toujours été qu'un pâle spectateur, appuyant sur un bouton, ou balançant un ordre. Jamais il n'avait risqué quelques punitions puisqu'il était le maître... Mais là... Mais ça... Savoir qu'en cas d'échec tout était fini l'emplissait d'une telle jubilation...
Alors sa folie prit le dessus. Il abattit le couteau une nouvelle fois, puis une seconde, perçant le thorax, déchirant les couvertures, redemandant de cette adrénaline déchainée qui s'était emparée de ses veines lorsqu'il avait joué sa vie pour en voler une. Finalement il se retint plus : il martela furieusement le lit, le faisant sauter en tous sens tandis que le cadavre troué semblait danser et craquer, déborder d'organes par tous les côtés dans un bruit de succion atroce.
Soudain, un hurlement explosa la bulle chorégraphique. Des gémissements de terreur... Une autre personne dans la couchette. La masse roula en dehors du matelas et une ampoule repoussa les ténèbres. Le projecteur braqué sur la scène, l'homme à terre beugla. Face à lui se dévoilait une représentation macabre.
Dos au mur, couteau planté dans un amas de chaire détruite, deux yeux bleus soulignaient une malade couverte d'écarlate. La mimique tordue, et le regard aliéné, la jeune femme éclata de rire en retirant l'arme du corps de sa victime. L'acier trempé de sang charia un filet liquide qui jaillit dans les airs devant elle, avant de gicler jusqu'à sa seconde proie. 
Possédé, le seigneur vagabond prit un instant pour porter un oeil sur la dépouille. Une fille au visage mutilé, l'amante de ce chien. Pauvre animal, il tripotait désespérément un tiroir de sa table de chevet. 
Le lit étant entre eux, l'assassin prit donc soin de le contourner lentement en écartant les bras avant de déclarer en un geste théâtral : 
«Alors quoi ?! Tu veux bien la baiser elle, et pas moi ?! Je ne suis pas à ton goût c'est ça ? - Puis léchant ses lèvres couvertes de sang elle poursuivit – C'est vrai qu'elle est bonne la salope !
— A... arrête-toi !
— Ooooh ! Et qu'est-ce que tu comptes faire ?!
— Je... je vais te crever pétasse.»
Se détachant du meuble, l'homme se retourna brusquement un objet entre les mains. Svelt, cheveux roux coupé court, on reconnaissait le bouseux au collier, celui qui l'avait trainée dans la boue. Sa face se tordait de terreur, mais l'assurance semblait le gagner peu à peu. Il s'endiabla : 
«Lâche ton couteau ! Tu vas payer pour ce que t'as fait pouffiasse. Montre-moi ton visage avant que je te bute !»
En un instant, l'esprit fou perdit tout sourire, la situation venait de lui échapper. Ses veines s'enflammèrent à nouveau. Si le destin se poursuivait dans ce sens tout était fini. Car en face de lui sa proie tremblante le menaçait, le doigt sur la gâchette d'une arme à feu.




Chapitre numero 6
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«Qu'est-ce que tu crois faire avec ça, Ducon ?! Et d'où tu le sors, ce machin !»
Le Roi tenta de se maîtriser, imaginant un plan de secours. Rien ne lui venait à part de larges gouttes de sueur froide. Lentement, elles coulaient le long de son dos. Alors il feignait l'indifférence. L'autre terrorisé aboya encore : 
«Jète ta putain de dague, j'ai dit ! Mais... Mais t'es la pute de l'autre fois ! Pourquoi... Pourquoi tu l'as tué... j't'ai rien fait de mal, je t'ai même rendu ton fric... Pourquoi ?! Réponds bordel !»
Il était bouleversé, comme un animal pris au piège. Son regard fuyant passait nerveusement du cadavre sur le lit à la folle sanguinaire. Cette dernière, penchant la tête sur le côté, semblait le jauger. Sa menace ne lui avait pas fait lâcher sa lame, mais au moins elle n'avançait plus. Il craqua et explosa d'un cri paniqué : 
«C'est un cauchemar.... C'est pas possible... Un cauchemar...
— Oui...
— Que...»
La jeune femme possédée ria doucement. Les notes aiguës résonnèrent froidement. Telle une araignée, elle tissait l'ambiance de ses toiles, tendant ses fils, espérant un faux pas de sa proie. Un tic nerveux traversa sa lèvre supérieure et son ton se fit hargneux. Comme à l'auberge, elle provoqua le clivage, hurla presque, en frappant du pied, démente : 
«Oui ! Évidemment que c'est un cauchemar, sale con ! Moi aussi je l'ai réalisée hier... Quand tu m'as traquée pour me plaquer, avant de me trainer dans la boue comme une chienne !»
Puis à ce souvenir, ses yeux laissèrent couler des larmes. Elle venait de parler d'elle au féminin, une haine honteuse s'emparait de son être. La fureur s'intensifia jusqu'à l'enragement : 
«Tu m'as couvert de crasse... Sais-tu au moins qui je suis, pauvre merde ?! Essaie de faire feu ! Essai seulement, et si ce n'est pas un faux, l'armée descendra ici mettra à sac les taudis jusqu'à te retrouver. Tu le sais aussi bien que moi, si tu tires avec ça, des centaines de personnes mourront ! Mais puisqu'il est factice, balance le maintenant, laisse-moi juste te crever, ta mort sera rapide...
— C'est un vrai... Recul ! Recul bordel !!! Elle me l'a donné... Putain... Pourquoi tu ne poses pas ton couteau... Pourquoi tu m'obliges à faire une chose pareille...»
L'autre pleura aussi. Il vit la folle recommencer à avancer lentement, pas après pas, les poignets en l'air, la lame sanglante réfléchissant la lumière. Il prit alors la seule décision possible pour se sauver, il tira.
C'est le moment que choisit le petit animal pour fuser dans un éclair, et les dieux eux-mêmes purent y reconnaitre Ratatosk. L'écureuil, jusqu'ici tapi dans l'ombre, frappa la main du rouquin, semant la discorde. Dans un même temps, la balle déviée pourfendit l'espace, emportant les sons. Le coup de tonnerre manqua sa cible. La détonation fut foudroyante. Le projectile érafla la jeune femme, choquée, et pulvérisa la fenêtre avant disparaitre dans le lointain.
Assourdi par le bruit fabuleux, nul n'entendit les éclats de verre se fracassant au sol. Mais dans ce silence irréel où les acouphènes déflagrent aux oreilles l'âme assassine ne perdit pas un instant. Elle cracha sa haine : la dague improvisée trancha. Souplement, elle avala la distance et faucha au visage.
Dans une abominable sensation de raclement, l'acier froid heurta par le côté. Les zygomatiques éclatèrent. L'avant du crâne, percé, libéra l'orbite. L'assassin força brusquement et la lame s'enfonça jusqu'à sectionner l'oeil droit, ce qui précipita l'homme au sol. Si sa proie n'était pas tombée à terre, sous la puissance du coup, nul doute que le Roi fou aurait également emporté la fosse nasale.
La face fendue, le Rouquin giseait lamentablement. Enfermé dans un terrible mutisme il était secoué de violents spasmes. Mais pas un gémissement ne fut émis. Il perdit rapidement connaissance.
À nouveau, la jeune femme crut défaillir, mais ses jambes tinrent bon. D'un grand coup de pied, elle frappa la tête qui retomba mollement. Si sa victime n'était pas morte, c'était une question de temps. Alors elle rangea le couteau et arracha le collier de son cou. Elle n'y avait pas fait attention la première fois, mais il devait valoir une fortune. Trop pour un bouseux de son acabit. De l'or fin brodé en une chaine légère supportait ce qu'elle supposait être un petit saphir d'un bleu étincelant. Un trophée d'aristocrate, une parure tout à fait féminine. Elle songea à quel point il était normal que son propriétaire veuille le récupérer et en vint à questionner sur son appartenance réelle. N'appartenait-il pas à sa première victime ? Si le pistolet était la propriété de l'amante (le l'homme l'avait avoué) qu'en était-il du bijou ?
Finalement, tenant peu cas de l'interrogation, elle se saisit des deux et repartit par là où elle était venue. À travers la place, des curieux s'agglutinaient déjà aux fenêtres, il lui faudrait faire vite. D'ici une poignée de minutes les premiers gardes arriveraient pour disperser la populace et retourner une à une les maisons du quartier pour récupérer l'arme à feu. Si elle se trouvait loin de l'auberge, à ce moment-là... Et bien, elle devrait improviser.
«Malades !
— Assassins !
— Allez crever !»
Le temps de réaliser, les cris hystériques des voisins commencèrent. Son pied s'était à peine posé au sol. Encore chez eux, ils balancèrent ce qui leur tombait sous la main, bafoués. Une statuette explosa sur le mur, un encrier à ses pieds. Alors l'Ours grogna : 
«Qu'est-ce que t'as foutu bordel, c'était quoi cette explosion ?!
— Rien de grave. La jeune femme haleta après sa descente.
— Bordel, ils commencent à sortir de chez eux file moi le collier, vite !
— Je le garde sur moi. Elle devint méfiante.
— Rhaaaaa, la salope ! OK, c'est bon. Putain de merde, suis moi on y va. Bouge !»
Le colosse enserra le bras menu de sa main énorme et la força à courir. Derrière eux, les habitants gauches et endormis se lançaient à leur poursuite, à raison. Quand une arme à feu, ou des explosifs étaient retrouvés et rapportés aux gardes, l'on recevait une forte somme en gage de gratitude... Pour avoir sécurisé les rues de la ville disaient-ils. Évidemment ce n'était qu'à moitié vrai. Le roi avait fait passer cette loi une vingtaine d'années auparavant, lorsque les quartiers pauvres insurgés étaient remontés jusqu'au sixième palier. Sans poudre à canon, ils ne présentaient plus aucun danger, ni pour lui ni pour eux même... Surtout pour lui. 
Depuis à chaque explosion on en profitait pour fouiller les taudis, dérober les objets de valeur et accessoirement confisquer l'arme en cause. Bientôt, ils semèrent la foule malhabile. Le réveil ne leur avait pas réussi.
Il fallut dix minutes de course folle au duo pour parvenir à un boyau creusé entre deux racines. Un passage caché, derrière de larges plaques de rouille inutilisables et laissées à l'abandon. Ils s'y glissèrent vivement et scellèrent aussitôt l'accès. En tendant l'oreille, on pouvait déjà sentir les vibrations des bottes martiales, entendre les ordres des gardes et subir les cris des habitants.
Une fois à l'intérieur, ils progressèrent en pente douce pendant près d'une demi-heure. Lentement, le chemin montait. L'Ours avait une lampe électrique, objet courant, mais extrêmement précieux en raison du coût ahurissant des piles. L'éclairage blanc dans ce tunnel de brique était étouffant. Envahi de racines et de bestioles, c'était un couloir en ruine, probablement délaissé depuis des siècles. 
La seconde partie de l'ascension sembla durer deux bonnes heures. À bien y réfléchir, il n'aurait su dire si c'était à cause de la peur quasi permanente, ou si la durée était réelle. Parfois, un escalier, ou un carrefour leur posait un choix de conscience. Mais le colosse connaissait le chemin. Il n'hésitait jamais longtemps, délaissant chaque fois de longs couloirs aux secrets inavoués disparaitre dans leur dos. Qu'il y avait-il au fond de ces tunnels ?
Inquiet, le Seigneur gardait son couteau dans la main. Il suffirait d'une attaque surprise ici, et l'autre pourrait lui dérober le pistolet et le collier pour s'enfuir avec. Mais, malgré l'assurance du métal froid entre ses doigts, il ne se sentait pas rassuré pour autant : s'il était trahi et même s'il triomphait de l'Ours, il n'en resterait pas moins perdu et pourrait bien errer dans ce dédale des jours entiers. Au final, si son partenaire décidait de le doubler, il était obligatoirement perdant.
Mais bientôt, un rai de lumière pourpre filtra au loin, et le duo improbable émergea des profondeurs d'Yggdrasil, aux doux rayons de l'aurore. De toute l'ascension le géant n'avait brisé le silence qu'une fois : 
«À cause des contrôles fréquents aux escaliers royaux, on n'aurait jamais pu sortir du troisième pallier sans une lettre de noblesse et encore moins avec ce collier. Pour faire du troc, on a bien dû explorer de nouvelles voies de communication. Mais on utilise ces boyaux le moins possible, on entend souvent des horreurs et parfois les gens n'en reviennent pas. Et puis... -il grogna.- il n'y a rien de bon par ici.»
Mais maintenant qu'ils jaillissaient des tréfonds de l'arbre cité, ils furent soulagés. La jeune femme aurait pu respirer si elle n'avait eu le souffle coupé par le paysage s'étalant sous ses yeux. Ils étaient sortis au niveau du cinquième palier et avaient donc sauté un étage. C'était la première fois qu'il avait un aperçu panoramique des plateaux inférieurs, du moins d'aussi près... car de son palais ils apparaissaient ridiculement petits.
Ceux-ci étaient en réalités monumentaux et il aurait juré qu'on pouvait entreposer plus des trois quarts des habitants d'Yggdrasill dans les seuls premiers niveaux. D'ailleurs à en juger par les rues serrées et les maisons agglutinées c'était peut-être le cas.
«Viens, on a un paiement à recevoir, on va te laver la figure avant.»
Pressant, l'ours tira la récente jeune femme de ses pensées. La face toujours maculée de sang séché, elle acquiesça en rengainant sa dague. Finalement, l'autre était peut-être digne de confiance. Son attention se porta alors derrière elle, sur le tronc et l'ouverture à moitié cachée d'où ils étaient sortis. Ils revenaient de loin et se remettaient déjà en route. Les racines s'étendaient partout en dessous d'eux, s'entrelaçant parfois et plongeant jusque dans le vide astral. Au-dessus de leur tête, les étages étaient creusés à même l'écorce. Le cinquième niveau était le dernier reposant encore sur la base de l'arbre... 
L'esprit prisonnier serra les dents en songeant qu'il en restait toujours quatre à traverser. Il espérait beaucoup de sa rencontre avec le noble. Mais si l'épreuve s'avérait impitoyable, sa vengeance le serait tout autant.
Loin de leurs regards, courant à travers les dédales sinueux du troisième palier, Ratatosk poursuivait sa fourberie. Malicieusement, l'écureuil se jouait de la comédie humaine, empirant le Karma de ses victimes. Et si l'on avait pu porter l'oeil assez haut, l'on aurait juré apercevoir un aigle guetter.
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Tôt le matin, les rues du cinquième palier étaient désertes. À cet étage, l'architecture était plus épurée, les murs plus lisses et globalement... la ville plus propre. 
Tout aussi serrées qu'aux niveaux inférieurs, les habitations de pierre blanche avaient fière allure. Et bien qu'elles soient désordonnées et repoussantes, rapport au palais impérial, le roi s'y sentait à l'aise. Du moins en comparaison de son séjour au troisième palier. 
En l'absence de curieux, il put tranquillement s'arrêter boire à une fontaine. L'Ours à ses côtés surveilla les alentours. 
De son côté, le seigneur était songeur. Le souvenir de l'assassinat le hantait. En y repensant, il n'était plus certain que le double meurtre soit une bonne chose... Mais tout à l'heure, le choix ne lui appartenait pas... Il avait bien fallu récupérer le collier. Et pourtant... Pourtant, quelque chose dans sa tête lui remémorait la gentillesse du rouquin. Son geste noble, celui qu'il avait eu lors de son arrivée ici : on parlait d'un vol et il ne l'avait pas torturé... Encore moins tué. Il lui avait même rendu sa bourse. Partant de ce constat, était-ce vraiment juste de l'avoir si froidement abattu, dans sa propre chambre ? D'un autre côté, ce type l'avait tout de même attaqué lui, un seigneur de sang royal, dieux parmi les Hommes. Alors il ne comprenait pas pourquoi son esprit l'accablait de remords. 
Au bout d'un moment, il mit simplement ces questions sur son apparence féminine, jugée trop émotive et bipolaire. Ces gens n'étaient que des objets, incapables de tenir un royaume... ça, c'était une vérité ! Quant à lui, il n'avait rien à se reprocher.
Tout en méditant, la jeune femme se débarbouillait sur la place. S'aspergeant le visage, elle frissonnait à chaque fois que l'eau froide caressait son minois. C'était agréable, car la chaleur omniprésente ne descendait que très rarement et, malgré le passage de la nuit, la tiédeur était toujours de mise. En dessous d'eux, Hélios nappait le monde d'un feu terrible, cuisinant l'arbre sacré.
L'Ours secoua la tête en balançant de sa voix grave :
«Putain. Je sais pas comment tu t'es démerdée avec ce type, mais t'en as pas qu'au visage, y'en a aussi plein tes fringues.
— Bah... il pissait bien, puis ça m'a giclé dessus, j'y suis allé trop fort, j'imagine.
— Mhhh...»
Le colosse ne fit aucun commentaire, mais la jeune femme comprit qu'un nettoyage était nécessaire. Bien sûr, l'autre pourrait en profiter pour la doubler. (Même s'il n'avait rien tenté dans le souterrain, le risque était toujours présent.) Sur le coup, elle s'en moqua bien. Retirant son haut sans mot dire, elle le plongea aussitôt dans la masse glaciale. Courbée sur le bassin, aspirée par la tache, ce fut seulement au milieu du lavage qu'elle remarqua le regard mi lubrique mi-satisfait du géant. Alors ses yeux s'écarquillèrent. Elle lâcha brusquement le vêtement pour lui tourner le dos, honteuse. À nouveau, un réflexe pudique l'avait happée. Lorsqu'elle le réalisa, des larmes lui vinrent et elle perdit pied. Flanchant, elle dut s'accroupir pour ne pas tomber. Sa tête la fit souffrir et cet interminable flot d'émotions illogiques ne la quitta pas. Immuablement, ils envahissaient son esprit. Son apparence lui semblait abominable. Elle pleura. Ses mains plaquées sur les tempes de son crâne douloureux, elle eut soudain l'impression que son âme était aspirée ailleurs... comme si cette trop forte opposition entre ses pensées et les sentiments de son hôte provoquaient un clivage. En cet instant, sa conscience purement masculine ne supportait ce corps qu'à grande peine et crut perdre le contrôle. Au loin, les engrenages cosmiques semblaient l'attirer. Chaque seconde, un lourd claquement métallique retentissait dans le vide astral.
«Bah... Tsé... Pour la poitrine que t'as, pas besoin de te cacher !»
Le roi revint à lui et siffla, sans comprendre pourquoi il se sentit vexé. Après tout, cette apparence n'était pas la sienne...
Mais l'intonation dédaigneuse de l'Ours engendra une nouvelle pulsion qui le poussa à changer d'attitude. Si cette forme n'était pas la sienne, elle l'était aujourd'hui, et pour une durée indéterminée... Blessé, il se campa fasse au géant : S'il devait rester coincé toute sa vie dans ce corps, autant être certain de sa valeur. Les seins à l'air, la jeune femme appréhendait, mais s'indigna en revêtant une mine attristée :
«Tu trouves vraiment mon apparence repoussante ?»
L'autre eut un mouvement de recul, ne comprenant pas. Finalement, après s'être longuement rincé l'oeil, il détourna le regard en reniflant. On voyait qu'il était déconcerté par les transformations brutals de sa compagne de route. Mais il ne se montra pas si méchant. Il avoua :
«Non, ça va.»
Les émotions de l'âme perdue se calmèrent. Sa conscience, quant à elle, se sentit d'autant plus mal. Qu'est-ce qui lui avait pris ? Bordel, pourquoi faire toute une scène alors qu'il suffisait de nettoyer ce foutu haut ? Et puis d'abord, pour quoi s'abaisser à laver sois même ce bout de torchon ?! Juste par ce que ce monstre le demandait ? Bah tiens ! Elle était souveraine de ces terres, pas une simple bouseuse...
Hautaine, elle ramassa l'habit trempé et se força à le revêtir. En dépit d'un essorage, il restait abominablement froid. Elle poussa un petit cri crispé en l'enfilant, puis s'enfuit à grandes enjambées vers la sortie de la place, snobant totalement son chien de partenaire. Ce dernier, qui la rejoint aussitôt, tint sans mal son allure pressante. 
Se découvrant diplomate, il n'engagea la parole que de longues minutes plus tard. Il parla seulement lorsque, dans le dédale de ruelles, les stands marchands s'ouvraient enfin. Son ton était gentillet, et malgré sa voix énorme on sentait toute la bonne volonté du monde :
«Sinon, moi c'est Max.
— ...»
 
Le Roi ne sut quoi répondre... Il lui fallait bien dire quelque chose. Seulement, le seigneur d'Yggdrasil était toujours appelé dieu. Depuis sa naissance, il n'avait porté aucun nom. Que des titres. Dans le cas présent cela pouvait se montrer handicapant. Tisser des liens avec son compagnon permettrait de limiter les risques de trahisons. Et puis finalement, partager un bout de route avec lui l'avait poussé à s'ouvrir. Songeant à un vieux mythe, il s'exclama subitement :
«Oh, tu n'as qu'à m'appeler Hel.»
L'autre arbora une mimique désespérée, presque sarcastique. On voyait qu'il était déçu par ce pseudonyme. L'on pouvait même penser qu'il se retenait de pouffer. Seulement, ce nom avait toute une histoire et pas des moindres. L'inculte ne la connaissait évidemment pas. Alors, le seigneur la lui conta :
«D'après une vieille légende, les racines d'Yggdrasil habitaient un royaume que le soleil ne pouvait atteindre. Une déesse du nom d'Hel régnait sur le royaume nocturne d'Helheim. Les humains morts de vieillesse, ou bien de maladie, y seraient enfermés pour cacher leur laideur aux yeux des dieux. C'est aussi un lieu de misère et de souffrance...»
Bien entendu, rien n'attestait de la réalité de cet endroit. Mais il ne put s'empêcher de frémir en s'imaginant sous terre. Au coeur de l'arbre, il revoyait les longs tunnels ténébreux se perdre dans néant. Les bruits de pas résonnaient interminablement. Parfois, on entendait des sons étranges, comme un raclement, ou ce qui aurait pu être un cri... s'il ne provenait pas d'aussi loin et n'apparaissait si déformés par ses pensées craintives. Le temps s'écoulait lentement... Alors au sein des cavernes et à la lumière froide de la lampe, le colosse poursuivait sa tirade :
«Y'a des gens qui disent que les humains s'étaient enfermés là, peu avant la grande ruine. Ils se seraient endormis dans des gigantesques cages d'acier. Certains pensent que c'est ce qui les a sauvés lorsqu'Hélios s'est réveillé et a détruit le monde... - Il serra les dents, le regard dur -. D'autres affirment que des cages seraient bloquées à cause des explosions et des racines, ou que certaines s'ouvrent encore en ce moment. Ils disent que des créatures centenaires, rendues folles par l'enfermement, errent toujours dans ces souterrains.»
N'importe comment il prenait ça, le Seigneur déchu ne put réprimer l'horreur qui s'emparait de lui. Oui, ces couloirs effrayants ressemblaient terriblement au monde qu'on lui avait conté, enfant. Helheim... Au-delà de ça, ils traduisaient exactement ce qu'il vivait en ce moment, prisonnier de cette enveloppe charnelle affreuse et voyageant à travers les taudis; il était un dieu errant parmi le mal-être. C'est pourquoi le nom de Hel lui plaisait tant.
Heureusement, au coeur des rues ensoleillées du cinquième palier, l'Ours tapa dans son dos pour le réveiller, il annonça :
«On arrive bientôt aux escaliers royaux, ceux qui mènent au sixième niveau. À leurs pieds, il y aura un grand manoir. Le maître de la demeure est notre commanditaire.... Mais on ne pourra jamais rentrer comme ça, il faut acheter de vrais vêtements. Se déguiser en dinde, quoi. Je connais un magasin pas loin...
— Vraiment ?!»
Le visage jeune femme se fendit d'un sourire ravi. Pour la première fois depuis ce qui lui semblait une éternité, elle pourrait lâcher ces chiffons qui l'habillaient, et les troquer contre un beau plastron de parade, des bottes de cuir fin et, pourquoi pas, un ample pantalon de soie. Quelque chose de clinquant quoi, enfin un accoutrement digne de sa personne !
Ils quittèrent la foule clairsemée qui s'était formée dans les rues pour pénétrer dans un immense hall. Là, des modèles d'expositions promettaient monts et merveilles. Le costume haut de gamme, par exemple, n'était pas encore tout à fait à son gout, mais... on commençait à avoir quelque chose de potable !
Le textile paraissait doux et était ceinturé en nombre d'endroits par de larges bandes de peau délicate et résistante. La finition éblouissante incrustait la tenue de fil d'argent et des pièces de métal justement placées venaient décorer les épaules et le buste.
Dans son allure générale, on aurait pu rapprocher le vêtement à une armure de combat aristocratique du septième palier. Avec ça sur le dos, aucun doute que les bouseux seraient émerveillés ! Sentir à nouveau leurs regards impressionnés et suppliants lui ferait vraiment du bien. Ici dans le cinquième niveau avec un costume du septième il aurait enfin la considération qu'il méritait.
En face du vendeur, l'ours sortit une énorme bourse et l'éclata sur le comptoir. Grand seigneur il ordonna :
«Donnez-moi un de vos plus chers ensembles, voilà celui-là ! Taille XXL bien entendu.
— Il en sera fait selon vos souhaits.»
L'autre s'inclina. Avant qu'il ne parte chercher l'habit, la jeune femme s'accouda a la caisse, des étoiles pleins les yeux :
«Mettez en un deuxième ! Euh... Petite taille ! J'imagine...»
Là, le colosse la dévisagea. Après un moment qui parut ne jamais se finir, le Roi en eut marre et explosa :
«Quoi ?!
— Pourquoi t'achètes ça ? Et en plus avec quels sous tu comptes payer ? Je croyais que t'étais dans la merde.
— Pardon ?! Les sourcils se froncèrent en une attitude purement outrée. Tu m'as dit que tu me fournissais le costume ! Je te donne déjà ma part de la récompense, c'est la moindre des choses ! Le... 
— J'ai dit que je te payais de vrais vêtements, pas que j'allais t'habiller en mec ! T'es vraiment une fille bizarre. Laisse-moi gérer.
— Je...
— T'inquiète, on va les impressionner ces artisto' ! - puis, se tournant vers le gérant il aboya – mettez votre plus belle robe, pour la naine...»
Frustré, le roi se vit revêtir une longue robe rouge qu'il considéra comme purement dégueulasse. Une vulgaire étoffe d'un tenant gonflait sa poitrine et le drapait jusqu'aux mollets. Affreusement cintré, ses courbes féminines étaient certes incroyablement mises en valeur, mais chaque mouvement en devenait une lutte acharnée. Pour le même prix, un sac à main lui fut offert et il fut contraint de se parer du bijou. Le saphir s'accordait à merveille avec le bleu de ses yeux. Mais le pire... fut de marcher avec les talons assortis. Si même les plus grands pouvaient trouver cette jeune femme tout bonnement sublime, pour le seigneur c'était le dernier de ses soucis :
«Tuez-moi...
— Bordel, n'importe quelle femme aurait vendu sa propre famille pour l'ensemble que je viens de t'acheter... Profites-en ! Tu ne seras peut-être plus jamais aussi belle qu'aujourd'hui... Et putain, marche droit ! Merde... tu fais chier, balances pas tes pompes... Sale paysanne... J'te jure si on nous laisse pas rentrer à cause de ça j'te démembre !»
Les chaussures furent jetées à même les pavés, où des enfants se précipitèrent pour les ramasser. Le sac à main aurait bien suivi un chemin identique... seulement, il cachait le pistolet et s'en débarrasser était hors de question. Pareillement, même si la robe était de trop, pour rien au monde il ne l'aurait enlevée. Les yeux des curieux, portés sur ses pieds nus, étaient déjà assez agaçants pour qu'il se balade en plus la poitrine en l'air.
À son soulagement, le mastodonte à ses côtés faisait aussi effet. Les passants admiratifs ne remarquaient parfois que lui : impressionnant au naturel, son costume ne faisait qu'accroitre son aura. Cependant, il souffrait tout autant des regards. Ce n'était pas dans sa nature de s'accoutrer de cette manière et ses gestes en devenaient gauches.
Heureusement, la grande rue menant aux escaliers royaux était d'excellente qualité. Le duo put donc se presser sans avoir besoin de surveiller les flaques ou autre résidu visqueux qui embûchaient constamment le chemin des taudis. Le quartier noble leur évita ainsi de se salir plus que de mesure. Et trente minutes plus tard, lorsque neuf heures sonna aux hauts clochers, ils parvinrent enfin devant l'immense jardin du commanditaire, prêts à négocier.
Quand l'un ne désirait que de l'argent, le roi, dans sa robe rouge, était bien décidée à faire valoir sa prétention au trône. Dans le sac, sa main enserra l'arme à feu. Tout se jouait maintenant.
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Les gardes à l'entrée n'avaient pas fait mine de les arrêter. Pour cause, leurs regards trop occupés à fixer la poitrine de la jeune femme ne virent pas que ses souliers manquaient. Quand bien même cela n'aurait peut-être rien changé. De l'intérieur, la demeure était tout bonnement somptueuse. Une fois la grande porte franchie ils durent s'annoncer auprès du majordome qui les laissa patienter. Ils attendirent dans une superbe salle, toute de velours et de fresques murales, du marbre au sol et du verni aux boiseries. D'interminables minutes s'écoulèrent.
Pour faire passer le temps, l'ours grognait fréquemment en contemplant les peintures et gravures sans rien comprendre aux multiples scènes représentées. La jeune femme, quant à elle, n'y reconnaissait que de mauvaises oeuvres et avait donc trainé un vieux fauteuil près des fenêtres pour s'y asseoir. Une large table ovale remplissait l'espace, mais aucun des deux ne fit attention aux victuailles, pourtant déposées gracieusement par leur hôte. Le rendez-vous était bien trop important pour que la faim se fasse sentir.
Le regard princier se porta à travers les vitres, jusqu'au grand escalier royal. Là bas, des cortèges de soldats gardaient jalousement la sortie et d'immenses murs en béton empêchaient les pecnots de monter sans autorisation spéciale. Cependant, le noble qu'ils étaient venus voir, en raison de sa demeure majestueuse, pouvait la leur fournir. Lui seul pouvait les rapprocher du palais... au moins de deux étages supplémentaires, à en juger par sa richesse. D'ici, si tout se déroulait comme prévu, ils pourraient être redirigés vers une de ses connaissances et continuer à grimper encore.
La jeune femme acquiesça en reportant son regard sur la table. Puis, songeant au vieux plat immonde à l'auberge, et à la longue nuit passée à marcher, elle craqua pour l'une des pommes ornant les paniers. Après tout, à quoi bon les bonnes manières quand tout nous appartient ? C'était la première chose qu'elle mangeait depuis son arrivée dans ce corps et le gout qui aurait dû être commun fut d'un délice sans précédent. Fermant les yeux, elle se laissa porter par une vague de plaisir. Elle en vint donc naturellement à se questionner sur ses papilles gustatives... Il ne faisait aucun doute que les fruits coutaient cher dans les bas étages. La personne qui occupait cette enveloppe avant en avait-elle déjà consommé, ne serait-ce une fois dans sa vie ?
Lorsque sa main plongea une seconde fois pour extirper une grappe de raisin, la porte s'ouvrit sans un bruit. Le majordome entra, claqua des talons et annonça :
« Sa fieferie, Captaine royal du cinquième niveau et serviteur d'Hélios pour le compte du Roi.
— Monseigneur !» 
L'ours s'était immédiatement redressé, imitant gauchement un garde-à-vous, le ton empreint d'humilité. Alors, le regard du Capitaine porta sur la jeune femme dans l'autre coin de la salle. Les pieds nus, jambes croisées sur le fauteuil, elle prit le temps d'avaler son fruit. Finalement, sans se lever, elle balança ses doigts dans un salut :
« Bonjour, comment se porte mon royaume, capitaine ?
— Je vois que vous avez pris vos aises... c'est une bonne chose.» 
Elle ne s'était jamais inclinée de toute sa vie et n'allait pas commencer aujourd'hui. Leur hôte, visiblement habitué à l'attitude des bas quartiers tiqua, mais ne s'offusqua pas. Au lieu de ça, il mit cela sur le compte d'une blague de mauvais gout. Il traversa la salle pour serrer la main du géant et s'entretenir avec lui, délaissant la malapprise. Cette dernière n'insista pas et en profita pour suivre la scène avec intérêt.
Tout en parlant, l'ours se confondit en mille courbettes : il se ridiculisait plus qu'autre chose. C'était d'autant plus drôle qu'il ignorait absolument tout du protocole officiel et s'y prenait comme un manche. Cela dit, le capitaine semblait apprécier l'effort et écoutait avec attention.
« Vous êtes passés par des amis à moi pour récupérer un objet qui vous était précieux. (Il baissa la tête en signe de respect) Nous avons pu vous rapporter votre collier jusqu'ici depuis le troisième palier, et ce en toute discrétion. (Son buste se pencha en avant) Personne n'est au courant, conformément à votre demande, puisque nous ne pouvions pas emprunter l'escalier. (Son genou se posa carrément au sol)» 
La jeune femme se retenait de rire. Imaginant quelle posture il adopterait à sa prochaine phrase. Son collègue portait ses saluts de plus en plus bas et semblait déterminé à servir de paillasson à la fin de sa tirade. Mais à sa grande déception, il cessa de parler et se contenta de désigner de la main le pendentif qu'elle arborait. Leur hôte ne fut pas surpris, il l'avait remarqué dès son entrée dans la pièce. Imperturbable, il reprit la parole :
« Relevez-vous. Vous allez être récompensés. Avant ça, j'aimerai seulement savoir ce qu'il est advenu du voleur.
— Mort ! Assurément...» 
L'autre parut soulagé et son oeil se montra insistant. Le colosse voulait bien étoffer, mais il ne put en dire plus, n'étant pas présent sur la scène à ce moment la. Il se tourna donc vers sa compagne de route et son allure se fit encourageante. Celle-ci n'avait toujours pas bougé. Campée sur la chaise coussinée, une jambe tendue, son pied nu traça des moulinets dans les airs. Elle le reposa finalement et ses doigts caressèrent une longue mèche de cheveux bruns. Enfantine, elle se faisait attendre. Lorsque la réponse finit par sortir, elle fut sèche et trancha totalement avec son attitude :
« J'ai tué ce voleur. Un sale rouquin. Sa gentillesse l'a perdu...
— J'ose espérer qu'il a souffert !
— Oh, ne vous en faites pas pour ça ! - Dans un rictus, elle montra ses canines — Avant d'y rester, il a vu sa chienne de maîtresse mourir dans sa propre couchette. Un véritable bain de sang.
— Sa chienne de maîtresse...» 
Le capitaine répéta machinalement puis il marcha quelques pas, perdu dans le vague, semblant méditer. Il s'assit à son tour et l'on sentait à son visage stoïque que ça n'allait pas. Au bout d'un moment, il finit par lever les yeux vers l'assassin. Un triste sourire accompagna son ton désolé :
« Douce demoiselle... Savez-vous au moins pourquoi ce collier m'était précieux ? 
Et bien... Ses mains frêles enserrèrent le saphir qui pendait le long de son cou. Il est évident qu'il l'avait volé à votre épouse.
— Sa &quot;chienne de maîtresse&quot; n'était autre que ma propre femme, elle le lui avait donné...» 
Le visage de la jeune fille s'illumina d'une terrible compréhension. Ses yeux bleus s'écarquillèrent et son front traça un mauvais pli. Venait-elle vraiment d'annoncer au capitaine de la garde qu'elle avait sauvagement assassiné son épouse ?! Non, ça ne se pouvait quand même pas ! La situation était aussi irréelle que désespérée... Elle ne sut quoi répondre tant son coeur battit la chamade.
Dès lors, son attention porta sur les fuites possibles. Les soldats à l'entrée ne manqueraient pas de l'arrêter, le majordome également (il devait être formé autant que leur hôte aux métiers militaires), et même Max se retournerait contre elle s'il ne recevait pas son paiement. Sortir tranquillement par la porte était débile... Passer par les fenêtres et courir dans le jardin, dans sa robe moulante et pied nus, semblait une idée encore plus stupide. Il ne lui restait qu'une option... Et ses doigts plongèrent dans le sac à main pour y enserrer l'arme à feu.
« Les arrêts...» 
Le capitaine parla à nouveau sur un ton intransigeant, son regard était sévère et personne n'osa bouger :
« En attente d'une exécution en place publique. Alors vous me direz peut être que le Roi seigneur d'Yggdrasil les a interdits hier, dans une série de nouveaux décrets farfelus, mais par chance ils ne prendront officiellement effet qu'à la fin du mois... C'est qui est bien dommage pour vous me réconforte fortement. Ainsi, afin de montrer l'exemple, vous mourrez par écartèlement pour double homicide... dès demain matin.» 
Aussi simplement, elle serait fixée sur une roue, ses bras et ses jambes seraient tirés au possible jusqu'à ce que les os craquent, que les tendons lâchent et finalement qu'à travers ses hurlements elle se disloque en cinq morceaux dans un geyser de sang. Juste ça, devant toute une foule en colère. La décision était irrévocable. Le Seigneur sentit un frisson glacial parcourir chacun de ses membres et il assura sa prise sur le pistolet, bien déterminé à dégainer au moindre mouvement, quitte à mourir, ce sort n'aurait pas lieu. 
Dans la salle, tous le dévisageaient. Même l'ours semblait à présent rempli d'une haine profonde. Mais contre toute attente, l'autre poursuivit, tourmenté :
« Cela dit, une alternative est possible... C'est horrible comme concept... Vous avez assassiné ma femme, mais de son côté elle me trompait depuis des semaines... ne serait-ce pas là une espèce de justice divine, si les choses ont mal tourné pour elle ?» 
L'homme brisé plongea le visage au creux de ses mains. Il souffla longuement comme pour expier ce a quoi il songeait. Mais personne n'osa rompre le silence avant qu'il se reprenne :
« Voyez-vous... J'espérai ce collier pour la démasquer à son retour et qu'elle me parle enfin à coeur ouvert. Elle l'avait donné à son amant pour qu'il ait un souvenir d'elle en dehors de ses escapades. Quelque chose de banal... Bien sûr, elle ne me l'a pas dit directement, ce que je sais, je le sais de mes soldats. Ils étaient contraints de la laisser aller et venir entre les paliers, vu son rang, et comme un lâche j'ai laissé faire... À moi elle me confiait juste l'avoir égaré... Alors j'ai bien deviné. Elle me mentait c'est vrai, mais je l'aimais et je ne savais pas comment faire évoluer la situation... Ce n'est que très récemment que j'ai décidé d'agir, avec les conséquences que vous connaissez.» 
Le capitaine sur son fauteuil faisait peine à voir. L'ours ne savait pas où se mettre, observant tour à tour sa traitresse de compagne et le majordome. Pour l'assassin, c'était pire encore, car il devait subir le regard détruit de sa victime. Le monologue fatal n'avait pas de fin et les yeux de leur hôte finirent par s'embuer en même temps que sa voix s'enrouait : 
« Je ne voulais qu'un simple vol et pas ça... Pas comme ça... - Puis, il souffla un grand coup et porta la tête haute - non ! Même si elle ne méritait pas ça, au moins maintenant la situation est claire. Une autre chose de certaines est que vous n'êtes pas commune, je l'ai remarqué dès qu'on s'est vu. Je vous trouve vraiment ravissante. C'est une vérité il faut le dire. Vos formes sont gracieuses et vous portez bien mieux ce collier que ma pauvre épouse... De plus, vous tuer serait un gâchis, car malgré votre caractère vous avez des qualités et... Une aura indéniable.» 
En stress total, le Roi ne sut pas où se mettre. Si &quot;seulement&quot; le capitaine savait. Alors, il le laissa parler en se tassant le plus possible dans son fauteuil, espérant disparaître... et son corps de jeune femme était (une fois n'est pas coutume) en parfaite symbiose avec son âme : tous deux redoutaient l'horreur qui ne manquerait pas de tomber :
« Vous n'avez pas l'air si futée que ça, mais je pense que vous saurez prendre la bonne décision.» 
Une dernière inspiration pour se donner du courage et l'homme se leva. Lentement, il tendit la main dans sa direction, paume ouverte en signe de miséricorde :
« Belle oiselle... vous pouvez soit être écartelée, soit préférer devenir mienne.» 





Chapitre numero 9
Poste le 29/11/2015 a 03:36:10 par Sheyne

D'un seul coup, l'écartèlement semblait bien plus attrayant... 
Alors que le capitaine n'imaginait laisser aucun choix, considérant la réponse comme évidente, il vit le Roi hésiter et ne comprit pas. Lui qui voulait simplement couvrir une femme ravissante de cadeaux, lui offrir un mode de vie confortable et saine... il restait sur la balance et l'on attendait de vérifier si elle avait bien penché du bon côté... On soupesait à nouveau son offre, encore et encore. Avait-il si peu de valeur ? Son épouse l'avait trompé et maintenant une inconnue, pourtant miséreuse, rejetait son présent... La richesse ne lui manquait pas, il n'était pas laid... alors pourquoi ? Ne parlait-on pas d'un choix entre la mort et un avenir radieux ?
Seulement, la question était réelle et les deux possibilités aussi abjecte qu'aberrante. Accepter la première consistait à se laisser démembrer devant des centaines de personnes (Destin certes peu recommandable, mais rapide), la seconde rester en cage et se faire violer tous les soirs par un homme jusqu'à la fin de ses jours. Évidemment, le suicide était toujours une option (tirer à l'arme à feu dans la maison du chef de la garde en étant un), mais cela revenait à abandonner tout espoir.
N'ayant pas le temps d'échafauder de plan de secours, le Seigneur se leva et son murmure porta jusqu'au bout de la salle :
«J'accepte...»
Son minois s'inventa un sourire radieux (Il fallait à tout prit masquer son dégoût, cacher ses intentions.) et le capitaine marcha vers sa future épouse. Chevaleresque, il s'agenouilla en lui saisissant la main. Un baiser vint frôler les doigts fins avant que sa réplique ne fuse :
«Vous ne manquerez de rien, je n'ai qu'une parole.»
Malgré sa carrure imposante, sa mâchoire carrée et ses cheveux blonds coupés à la militaire, c'était un sentimental. Sa voix était toujours douloureuse et il devrait faire son deuil avant d'aller plus loin. Dans l'aristocratie, un délai de deux mois devait être respecté à la mort d'un des partis avant un nouveau mariage. Cela pourrait bien le sauver. Mais le capitaine brisa trop vite ses espoirs.
«Je ne peux pas vous prendre pour femme tout de suite. Cependant, voyons-nous ce soir pour apprendre à nous connaître. Je vais avoir besoin de temps pour faire le point aujourd'hui. Edward, mon second vous expliquera les détails et vous préparera.»
Il se tourna alors vers celui-ci. La main sur son épaule, il poursuivit :
«Lorsqu'elle aura dit en revoir à son ami, installez-la dans ma chambre. Surtout, surveillez-la, afin qu'elle ne manque de rien.
— Bon et du coup, concernant mon paiement ? L'ours grogna.
— J'ai failli oublier. Il est certain que vous méritez une honnête récompense. Attendez-moi là une seconde, je vais chercher un coffret à la trésorerie.»
Le colosse souffla finalement. Tout ce bordel lui avait donné mal au crâne, il avait cru ne jamais recevoir l'argent. Cependant, lorsque le maître de maison avait quitté la salle il sut que tout était pour le mieux. Le plan de base avait un peu foiré, mais ça s'était bien arrangé. Hel avait même réussi à trouver un mari charmant qui pourrait l'entretenir. Quant à lui, il était désormais un homme riche. Et ce seul fait suffisait amplement à faire disparaître toute trace de jalousie.
Le Roi, quant à lui, songeait à une issue de secours. Genoux repliés contre la poitrine, assis sur le fauteuil, il fixait désespérément le vide. Il se moquait bien de ce qui pourrait penser les autres en le voyant : ils mettraient sans doute sa réaction sur le coup de l'émotion. Alors il se concentrait sur un moyen de fuir. S'il voulait quitter la maison de force, c'était maintenant qu'il n'y avait plus le capitaine. Cependant, il laissa le moment filer et bientôt ce dernier fit une nouvelle entrée, les bras chargés de trésors. Il croisa le regard vide de sa future épouse et la rassura d'une mimique stimulante. Puis, tendant les cadeaux à l'Ours :
«Tenez. J'ai ajouté un supplément. Sachez que je n'oublie jamais mes amis, j'espère pouvoir compter sur vous à l'avenir.
— Assurément, monseigneur ! Soyez sans crainte. Vous n'avez qu'à utiliser le même réseau que pour cette affaire.»
Après toute cette attente, le colosse y croyait à peine. Il empocha de quoi vivre dans le luxe une année entière au quatrième niveau, trois mois au cinquième palier ou une semaine au sixième. Peu lui importait tant qu'il pouvait dépenser sans compter. 
Sur ces pensées, il quitta simplement la pièce (jugeant les adieux inutiles) et le roi se sentit lâchement abandonné, prisonnier. Cependant, bien qu'il en veuille à Max, quelque chose lui soufflait que sa souffrance ne résultait que de ses propres actes. La preuve en était les questions auxquelles il n'osait pas répondre : est-ce que tout se serait passé de la même manière s'il n'avait pas tué la femme de cet homme ? Comment les choses auraient tourné si le collier avait été simplement volé, sans un seul mort ? On ne pouvait pas en être sur, mais il était certain qu'il ne serait pas fait prisonnier par un malade. En vérité, il serait déjà en route pour son palais. C'était une évidence et ça lui faisait mal. Ce qui était le plus dur c'était de songer à cette notion de Karma et se souvenir du Philosophe. Était-ce à cause de ses actions que le destin s'était montré si cruel ? Non ! Il ne fallait pas pousser non plus. On n’allait pas attribuer à un affreux concours de circonstances une dose supplémentaire de croyance farfelue. Le seigneur n'était pas superstitieux, car cela portait malheur. Même si l'assassinat l'avait mis dans ce pétrin, c'était une coïncidence si sa cible était avec la mauvaise personne. 
Bientôt, le capitaine s'approcha pour complimenter la jeune femme. Sa main lissa doucement ses longs cheveux bruns, tandis qu'il murmurait simplement :
«À ce soir.»
Le Roi voulut hurler. Un frisson de dégout sillonna sa peau, tandis qu'Edward avança pour le conduire dans sa future geôle. Tout le chemin il tint un port altier, les dents serrées. Le temps de monter un énorme escalier à double révolution, on le cloitra dans une vaste chambre. La serrure s'ébroua avant de claquer bruyamment et ses jambes lâchèrent. Le seigneur resta donc seul, assis par terre, dos à la porte et la tête branlante. Il n'y croyait toujours pas.
La situation aurait pu être pire, car au lieu d'une cellule il avait une belle pièce. A la place d'une unique fenêtre, trois larges menaient à l'extérieur. Même si aucune n'avait de barreaux il ne prit pas la peine de regarder, jugeant la fuite au deuxième étage inutile. (D'autant plus sous le nez des gardes.) En cage dans ce manoir, il n'en sortirait qu'avec l'accord du Capitaine, ou mort. 
La matinée passa trop rapidement. Tourmenté, il n'eut pas le temps de décider de la conduite à adopter. Heureusement, lorsqu'on demanda à entrer, ce fut le majordome qui vint chargé d'un plateau de victuailles. Il se contenta de déposer le copieux repas, un poulet rôti sur lit de marrons chaud. Son hôte ne semblait pas lésiner sur les dépenses. La seule présence des fruits d'automne en plein été en était une démonstration remarquable et malgré sa répugnance pour l'actuelle situation, la jeune femme affamée fit honneur aux mets. 
Du moins, elle en mangea la moitié avant de s'étonner de ne déjà plus rien pouvoir avaler, là où son corps précédent aurait consommé le double.
Après ce repas, une douce somnolence l'emporta. Ses craintes ne suffirent pas à l'empêcher de fondre dans le lit. Elle y trouva un sommeil sans rêve qui parut durer une seconde.
Lorsqu'elle s'éveilla, les victuailles avaient disparu, des pantoufles avaient été posées au pied de la couchette et la panique la gagna. L'après-midi était déjà bien entamée. De plus, le crépuscule s'installant ne laissait rien présager de bon.
Presque aussitôt, l'on toqua à la porte de la chambre elle su qu'il lui faudrait improviser. Par chance, l'autre avait annoncé sa venue. Elle put donc se préparer mentalement en s'asseyant au bord du lit. Dormir avait froissé sa robe et le coussin s'était débrouillé pour marquer son visage. Néanmoins, lorsqu'elle comprit que c'était le capitaine qui pénétrait dans sa geôle, elle l'aborda avec le tont le plus sérieux du monde sans paraître ridicule une seule seconde :
«Bonjour.»
Lui semblait surpris et attristé de voir la belle crisper ses traits, dans une attitude aussi mauvaise. Alors il ne s'approcha pas. Se contentant de rester debout face à elle, il tenta de l'égayer un peu en ajoutant une touche de bonne humeur :
«Mal dormis ? Edward est passé vous voir pour vous proposer un bon bain chaud. Mais puisque vous dormiez, il n'a pas osé vous réveiller, peut-être aurait-il dû ? Vous laver vous ferait plaisir ? Peut-être que ça nettoiera les mauvaises pensées.
— Capitaine...
— Allons, appelez-moi Yves ! Et vous alors, à quel doux nom répondez-vous ?
— Hel...»
Le Roi secoua vivement la tête, se demandant ce qu'il était en train de fabriquer. Il fallait renverser la situation et immédiatement. Alors il prit le ton le plus grave qu'il put et fixa son hôte dans les yeux en arborant une mine austère. Il trancha :
«Non ! Capitaine...
— Yves.
— Capitaine ! Triompha-t-il. Cessons cette mascarade. Où était vous il y a treize jours ?
— Mais enfin, qu'est-ce que cela peut faire ?
— S'il vous plait, répondez.»
La voix se fit implorante et l'autre fronça les sourcils, ne comprenant pas où sa future épouse voulait en venir.
«Et bien, j'étais au palais, comme le quinze de chaque mois.
— Bien sûr que vous y étiez, vous êtes le capitaine du cinquième palier. Maintenant, parvenez-vous à vous rappeler de la gigantesque fresque murale au mur de la grand-salle de débat ?»
Yves pencha la tête sur le côté et son regard se fit vague. Brusquement, il éclata :
«Bon sang, pourquoi ? Qu'est-ce qu'elle a cette fresque ?
— Peu de choses si ce n'est que le sixième seigneur l'a magnifiquement choisie. Elle représente le Ragnarök, la grande ruine. Elle ne montre la puissance d'Hélios comme aucune autre oeuvre d'art. C'est un point de l'histoire à ne jamais oublier pour avancer, vous ne trouvez pas ?
— Je... J'imagine, oui, mais...
— Il y a bien d'autres représentations dans le palais, mais personne hormis les plus puissants n'a accès à la salle du trône. Bien que le Roi n'y aille presque jamais non plus, vous avez sans doute déjà aperçu les deux énormes pierres servant d'accoudoir. Elles se nomment Niflheim et Muspellheim. Le premier seigneur les a nommés ainsi, dit-on, car ils représentent les deux royaumes originaires qui comblèrent le chaos. À présent, les gemmes s'élèvent au nombre de neuf, car chaque seigneur en rajoute une au début de son règne. La dernière en date est un grenat de la taille du poing... Pas de mon poing actuel, mais du vôtre, par exemple.»
Le visage torturé de la jeune femme semblait empli d'une terrible mélancolie et l'homme en face d'elle fut perdu. Sa mâchoire carrée rasée de près se contractait nerveusement. Où voulait-elle en venir à la fin ? Était-elle une espionne ?
«Vous vous demandez sans doute pourquoi je vous dis ça... Mais intéressez-vous au comment. C'est vrai... Comment puis-je en savoir tant alors que je suis une mange-merde du troisième palier, si fragile et si naive... Comment pourrais-je connaître les détails les plus infimes des recoins du palais et de l'histoire de notre monde, sans être une personne d'importance ? Alors maintenant je vais vous reposer la question, comment se porte mon royaume, chers Yves ?
— Je savais que vous n'étiez pas commune ! C'est une sorte de jeu, c'est ça ? Le capitaine tenta. On incarne des personnages différents pour apprendre à se connaître ?
— Vous n'y êtes pas, capitaine Yves Ménalt, je vous pensais plus réactif. Si votre prédécesseur a été exécuté, c'est par ce qu'il n'a pas eu votre cran, cette journée sanglante de rébellion où vous avez pris de force le commandement afin de réprimer l'émeute. Lorsque vous avez arrêté la folie des bas quartiers il y a vingt ans, vous en aviez à peine vingt-sept, mais je voyais déjà en vous un homme de confiance capable de grandes choses. J'ai assisté à tout et pourtant je n'ai aujourd'hui qu'une vingtaine d'années moi même. Selon vous, comment est-ce possible ?»
Un silence de marbre, et la torture mentale s'amplifia. Le capitaine voyait une folle déblatérer des propos intolérables. Mais était-ce vraiment une cinglée ? Tous ces points étaient véridiques... 
Elle ne lui laissa pas le temps de répondre. S'étant levée jusqu'à une table basse, elle y récupéra son sac à main avant de se camper à bonne distance de lui. Alors son regard plongea dans le sien. Aussitôt, une puissance inouïe sembla naître de ses yeux. Il en fut transpercé, comme électrisé, et ses jambes se mirent à trembler. Se dévoilant au grand jour, l'âme vagabonde retrouvait sa grandeur d'antan, tandis qu'elle emplissait l'air de ses paroles 
«Je suis le seigneur Roi, fils d'hélios tout puissant, descendant direct des premiers hommes et souverain incontesté d'Yggdrasil. Aujourd'hui, vous êtes capitaine, demain vous serez général. Aidez-moi à débarrasser mon trône de l'usurpateur et je vous ferais commandant suprême des armées, maître incontesté du neuvième niveau !»




Chapitre numero 10
Poste le 30/11/2015 a 00:43:34 par Sheyne

«Alors c'est vrai, cette rumeur...»
Abasourdi, le capitaine recula jusqu'au mur derrière lui. Soulagé, il y trouva un siège duquel il ne se leva plus avant longtemps. Tout en s'asseyant, il poursuivait dans un souffle. :
«Il se dit que le Roi serait devenu fou. Il y a deux jours, il aurait totalement changé d'attitude, oublié le nom de ses propres officiers... Pire, il se serait mis à signer des décrets en pagaille et semblait décidé à mener le royaume dans une nouvelle aire de changement.
— Quel genre de décret ?»
Le temps d'une méditation, l'autre secoua la tête, peinant à y croire. Et pourtant tous les signes étaient devant lui. Alors, considérant le véritable seigneur dans la pièce, Yves annonça d'une voix faible ce qu'il avait à l'esprit :
«L'interdiction de tuer, notamment, quelle que soit l'origine sociale. Il veut transformer le royaume en un havre de repos, mais il ne va pas jusqu'à prôner l'égalité. J'ai entendu dire qu'il projetterait même de faire monter de palier en fonction du comportement, de redistribuer les richesses... Comme si par son attitude combative un pauvre méritait une meilleure vie qu'un riche paresseux. Aucune surprise si des complots naissent déjà parmi les nobles... Une telle vision des choses ne s'était encore jamais vu et ils craignent pour leurs privilèges.
— Une aberration ! La jeune femme explosa. Il faut stopper ce fou !
— C'est certain qu'il s'attire la haine de tous... En tous cas, il commence à s'entourer d'inconnus. On dit que ce sont des gens intelligents, alors même si l'on pourrait penser qu'il se fera destituer, rien est moins sûr.»
Le seigneur déchu fit quelques pas pour se poster à l'une des fenêtres. Au loin, il vit le grand escalier. Et s'il perdait son regard en hauteur, il pouvait à peine discerner la fin du septième palier. S'étendant au-dessus et derrière lui, le reste de l'arbre était bien trop élevé pour être aperçu sans se pencher.
Pour le moment, tout se passait bien. L'autre avait admis sa véritable identité, c'était un coup de chance et le commencement d'un nouveau combat. Le but, à présent, était de se créer un large réseau et se rallier à ses anciens généraux. Apeurés par l'attitude du Philosophe, ils l'accepteraient tout comme le capitaine l'avait accepté.
«Maintenant... La jeune femme parla de manière solennelle. Il faut me mettre en contact avec les généraux ayant eu vent de ces rumeurs. Yves Menalt, ceci est un arrêté officiel. Dès aujourd'hui, je fais de vous mon général en chef. Contactez vos hommes et dites-leur de nous accompagner jusqu'au sixième niveau. Nous partons cette nuit. Là bas, en petit comité nous augmenterons nos forces en grimpant chaque niveau, et ce jusqu'au palais. Je vous le demande, que pourra bien faire l'usurpateur, lorsqu'une armée de dix mille hommes en colère sonnera à sa porte et que ses propres aides de camps nous ouvriront afin de le destituer ? Que vaudront alors toutes ses idées hérétiques sur la nature et la valeur humaine ?
— Rien... Assurément, il ne pourra rien faire.»
Satisfaite de la réponse, la jeune femme inspira un grand coup, soulevant sa poitrine délicieusement féminine. Le capitaine n'en croyait toujours pas, timide il demanda des explications :
«Au fait... Monseigneur... Comment vous êtes-vous retrouvé dans un corps pareil ?
— L'usurpateur maîtrise une magie impie.»
Serrant des dents, le roi garda la réalité cachée et modifia ses propos à sa guise. Il désirait conserver le secret de la relique pour en tirer parti plus tard :
«Il a le pouvoir d'échanger deux corps selon sa volonté... M'attaquant avec l'apparence d'une femme, il m'a volé la mienne. Puis, jugeant selon ses idéaux qu'il était mauvais de tuer, m'a lâchement abandonné aux plus bas étages.
— Ainsi, acheva l'hôte, vous vous feriez tuer de vous-même à cause de votre comportement et il ne se serait pas blâmé. Cet homme tordu voulait se débarrasser définitivement de vous sans sacrifier ses idées. C'est ce qui vous a sauvé.
— C'est ce qui causera sa perte. Cet homme est un psychopathe persuadé de faire le bien.»
Tous deux marquèrent une pause, après quoi le capitaine se leva enfin de son siège pour s'agenouiller. Stoïque, il évita le regard du seigneur en clamant :
«Moi, Yves Menalt, ancien capitaine de la garde du cinquième niveau accepte l'évidence. Vous étiez l'unique seigneur de ses terres. J'accepte cela et jure avoir toujours considéré celui-ci en tant qu'unique maître. Ainsi, j'irai avec vous jusqu'aux plus hauts sommets. Mon aide inconditionnelle appartient au roi aujourd'hui et à jamais, tout comme elle lui appartenait il y a vingt ans de cela. Donnez-moi vos ordres.
— Allez me chercher des vêtements décents, général.
— Vous entendez des habits d'hommes ? Ils seront tous trop grands. Est-ce que cela ne risquerait pas de vous nuire à votre image, monseigneur ? Après tout, l'âme n'a pas de sexe.»
Celui-ci enragea. Tapant du pied, sa voix fluette porta loin :
«Et quand bien même ?! Je ne vais pas me balader en robe, je suis l'unique seigneur de ses terres ! Né dans un corps d'homme, je resterai un homme. Dépêchez-vous !»
Bien que ce soit une femme qui prononce ces paroles, cela n'eut rien de drôle. L'hôte s'inclina avant de franchir le seuil de la porte, décidé à ramener de sa garde-robe ses plus beaux atours. Alors, le seigneur porta encore son regard vers les cieux. Désormais rubescent ils laissaient imaginer la possibilité de rentrer chez lui. Le palais l'attendait, ce ne serait l'affaire que de quelques jours et il se voyait déjà à nouveau régner. Rien ne pourrait l'empêcher de reprendre son trône, le Philosophe avait été bien trop impatient de changer le royaume. Sa hâte lui avait attiré le courroux de ses suivants et c'est ce qui allait lui permettre de le renverser.
Mais bien que l'aventure soit loin d'être finie, la seule pensée d'un retour imminent à son ancienne existence le rendit nostalgique et le plongea dans une sombre mélancolie. Combien d'années était-il demeuré à la tête de ce monde ? Peut-être trente ou quarante. Son esprit connaissait le nombre exact, mais ne voulait pas le donner, cela faisait toute une vie, bien trop de temps. En regardant en arrière tout était passé à une vitesse incroyable et il n'avait rien accompli d'assez grand pour marquer l'histoire. 
Enfin... Marquer son époque il s'en moquait bien au fond. Ce qui l'embêtait c'était de n'avoir pas pu savourer chaque instant. Pourtant, il avait vécu ses jours dans le plaisir total, enchainant les maîtresses, les bains et les drogues. Mais quelque chose au fond de lui soufflait qu'il n'en avait pas assez profité, comme si savoir qu'il ne perdrait jamais rien l'empêchait de goûter chaque seconde.
En comparaison avec ces trente-deux années de règne, ces deux jours vécus dans la boue avaient semblé interminables. Jamais il n'avait ressenti tant de frissons, d'horreur et parfois même de joie. Il pourrait décrire chaque émotion, se remémorer chaque scène sans s'en lasser jamais, il vivait vraiment... Mais aujourd'hui qu'il récupérait son confort, c'était comme une nouvelle mort et le présent s'écoulait sans qu'il ne le sente passer.
Perdu dans la contemplation de son existence vide de sens, il ne vit pas non plus son récent général regagner la pièce. Ce qu'il constata en revanche, c'est la déflagration sonore qui déchira l'espace d'un éclat de lumière. Un coup de feu inouï, qui sembla consumer la réalité pourtant jusqu'ici tranquille de l'instant. Alors, tétanisée, la jeune femme se retourna lentement pour faire face à l'homme.
Armée d'un révolver, le bras tendu dans l'encadrement de la porte, sa figure sèche était indiscernable. Le canon, encore fumant, sonnait comme une fatalité et elle ne réalisa que trop tard la douleur fulgurante qui lacérait sa poitrine. Ses yeux écarquillés par la vision mirent un moment à accepter, le temps que ses jambes ne la portent plus. Son général l'avait trahie, elle se sentait partir, un trou rouge au côté droit. Et alors qu'elle était sur sa fin, ses pensées divaguèrent. Et si elle ne revenait pas à la vie... Y resterait-elle ? Est-ce que toute son histoire allait se finir si lamentablement ? Elle avait affreusement peur et se savoir mourir lui redonnait un soupçon d'énergie. Loin du confort passé, le temps s'égraina à nouveau et elle rassembla ses forces pour crier :
«Pourquoi, vous avez juré !
— J'ai juré de servir les intérêts du roi. Vous ne l'êtes plus. Ses intérêts actuels sont de vous voir mort et enterré. Je n'ai que faire de vos promesses, le mois prochain notre bon roi m'augmentera pour mon geste d'aujourd'hui. Vous êtes une âme en peine à qui j'accorde le repos, selon la volonté du seigneur unique. Ça... et pour le sort de mon épouse.»
Le corps en pleure, l'esprit en ébullition, la victime à l'agonie plongea ses doigts dans son sac à main. Le capitaine était distrait. Aussi choqué de son geste qu'elle, il la regardait se débattre au sol sans comprendre. Pourquoi se donnait-elle tant de mal, pourquoi ne mourrait-elle pas simplement ? Lorsqu'il vit l'éclat métallique du second pistolet, il était trop tard. Une vague de terreur le submergea pendant qu'elle hurla, furieuse.
«Le seul roi, c'est moi !»
Ce fut son dernier souffle. Son coeur ne battait déjà plus depuis quelques secondes. Alors, dans un ultime mouvement, ses doigts frottèrent la gâchette et l'arme dans ses mains sembla exploser d'un terrible bruit d'engrenage, scellant son destin.
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«Tout. Absolument tout ceci pourrait être à toi, contre cette pharmacie, pauvre homme.»
Au sommet du monde connu, l'opulence domine. Yggdrasil : l'arbre cité découpant les étages se dresse tel un pilier soutenant la voute écarlate. Ses racines courent à travers les rues de la ville. Ses branches, perdues dans les nuages, conduisent au rêve. Sa souche en fait un cauchemar. Garant d'une structure en palier il assure un fossé social net à chaque plateau. Quand les riches se délectent des fruits émanant des feuillages, les pauvres se contentent des chicots.
«Mon seigneur, en l'état actuel, votre royaume est encore bien peu.»
Ainsi le vagabond autoproclamé philosophe rétorqua face au roi. La question était simple : qu'offririez-vous pour l'immortalité ? Cette invincibilité de la conscience, une assurance tranquille de ne jamais s'oublier soi-même. Le seigneur des lieux méditait.
Perché dans les plus hautes cimes, le vide s'étalait sous ses yeux. Si ce n'était le balcon luxueux à ses pieds, il aurait pu s'imaginer voler. S'enfuir vers l'infini, vers l'infini de cette étendue crépusculaire, quitter l'ile volante. L'horizon s'étalait dans toutes les directions.
«S'il n'y avait ce culot en vous... murmura-t-il enfin. Cette assurance dans votre regard... Et puis cette caisse d'ékstasis... surtout...»
Le noble pouffa de nervosité. Son regard s'était égaré sur le coffre rempli de gélules. L'or blanc.  
«Je me moque bien de la manière dont vous vous êtes procuré pareil merveille. Vous disiez me l'offrir comme un dédommagement. Une juste compensation pour notre entretien et surtout mon attention. Mais alors que cette caisse est bien réelle, votre promesse relève du rêve. J'accuse donc, qui croyez-vous insulter ?!
— Comprenez, je ne désire qu'une conversation. Échanger nos pensées.
— Ou bien me juger.»
Genoux à terre, le vagabond jaugeait effectivement son souverain. Il ne s'en défendit pas et enchaina d'une voix certaines :
«Sir, au temps des religions païennes, jusqu'à loin avant la Grande Frappe l'ont disait que le Karma régulait l'ensemble des créatures vivantes, mortes et à venir.
— Quel était ce dieu ?»
Désappointé quant au sujet exact de la discussion, l'hôte haussait les sourcils. Si son corps était maintenant bien callé dans un lourd canapé brodé d'or, son oreille n'en demeurait pas moins distraite. Sa main dans le coffret sur la table massait inconsciemment les gélules entre ses phalanges.
«Il s'agissait plutôt d'une notion abstraite, poursuivit le vagabond. Un point de vue métaphysique. Nos ancêtres pensaient qu'une vie menée dans la générosité valait plus qu'une existence de débauche et de bonheur égoïste. Pour eux, l'être était donc condamné après la mort et réincarné dans une existence adaptée aux actions réalisées lors de ses précédentes vies. J'aimerai non pas l'avis du royaume, mais votre avis personnel sur ce point.»
Comme menacé dans ses habitudes, l'attitude du monarque changea du tout au tout. Suspicieux il ne prit pas la peine de réfléchir fasse a pareille évidence. Son doigt se fit accusateur :
«La valeur d'une vie ne dépend que de mon jugement ! Qui d'autre sinon son seigneur serait apte à juger le peuple ?!
— Si vous me permettez, laissez-moi établir un rapprochement. -le philosophe s'inclina- votre grâce juge les peuples, estime les vivants, décide des corps. D'un autre côté il se disait qu'à l'aide du Karma, Hellios arbitrait les âmes, appréciait l'esprit et mesurait la conscience. Alors, dites-moi... Aussi grand que vous soyez : que pouvez-vous contre la mort ? Que ferez vous si, lorsque vous ne serez plus, Hellios vous juge à votre tour ? Cette notion de Karma est-elle si puérile pour que vous la balayiez ainsi ?»
Le roi explosa d'un rire consterné. La tête plongée dans le creux de ses mains il ne put s'arrêter pour répliquer. C'était quoi ça ? Un misérable racontant des fables a l'homme le plus puissant du monde. On a qu'une seule vie, preuve en est la mémoire. Du haut de sa position sociale, ne pas profiter pleinement de la sienne... Ne pas se laisser aller à l'opulence serait une insulte faite au peuple qui lui n'avait rien. Il n'y a pas assez de denrées rares pour tous, il en fallait bien un pour en profiter.
Alors, le vagabond se releva. Sa cape de mauvaise facture claqua dans l'air au rythme d'une voix puissante. Il toisait son souverain encore accoudé sur la table basse :
«Vous êtes un dieu, seigneur. Je le reconnais, comme je reconnais Hellios en chacun d'entre nous. Seulement, votre amnésie vous enchaine dans une vie de mortel et vous a volé le souvenir de vos vies antérieures. C'est la condition humaine.
Moi, je vous offre la libération. Je vous offre une pensée inaltérable, une immortalité totale de la conscience. Au-delà de tout ça, ce que je vous offre c'est l'élévation spirituelle nécessaire au bien de la cité, a votre propre bien. Confiez-moi le royaume et je vous guiderai. Je ne suis pas un voleur. Vous avez ma parole d'en reprendre la charge lorsque vous en serez digne.»
Un silence glacial s'abattit sur la pièce. Même le bruissement des cimes ne put combler ce vide trop pesant. Étranglement docile en vue des circonstances, le souverain riva son regard sur son invité. Il semblait presque choqué et cette scène avait quelque chose de surréaliste. Debout, un manant autoritaire défiait un souverain instable.
Malgré l'insolence, l'hôte sut se maitriser (il ignorait d'où provenait l'assurance du voyageur, et ce dernier semblait faire bon marché de son futur châtiment. Peut-être était-il un suicidaire avec quelques armes cachées ayant échappé aux contrôles rigoureux). Les yeux plissés, il s'enquit simplement d'une voix neutre :
«Et par quelle magie comptez-vous me rendre immortel, pauvre homme ?
— Celle des sciences anciennes.»
Nette, la réponse trancha. Alors seulement, arrachant un pendentif de sa veste, le voyageur présenta la relique. La vision du frêle cube métallique accompagna la suite d'un discours paternaliste et rassurant :
«Aucune vie ne vaut plus qu'une autre. Mais en raison de la charge que vous vous devez de relever, j'ai pris sur moi d'élever d'abord votre âme plutôt qu'une autre. Je ne compte pas vous remplacer éternellement, votre pauvre royaume n'est pas le seul en détresse. Comprenez bien qu'un tel traitement de faveur est dans votre intérêt. Car le choix que vous avez en face de vous est finalement bien simple. L'immortalité de la conscience, ou bien la mort de vos souvenirs. Dans un cas comme dans l'autre vous changerez, je ne fais que vous pousser dans un ascenseur plutôt que de vous laisser aux premières marches. Avec ou sans votre consentement, je prends donc dès aujourd'hui votre place à la  direction de la cité. Considérez-moi comme votre tuteur. Ne vous en faites pas, tout ira bien. Je vous le garantis.
— Il suffit !»
Pestiférant, le monarque dégaina, le voyageur tomba. Une seconde et tout était fini. Le vibreur encore chaud fumait dans sa main. Le roi avait vaincu, c'était évident. Rien à voir avec ces armes à feu dont les sons assourdissants déchiraient les cieux : cette magie avait tordu l'air d'inaudible résonnances, aspiré l'essence même de la vie et silencieusement. La magie des ondes. Enfaite, comme tous les humains sur cette terre, il ignorait totalement le mode de fonctionnement des rares armes du passé, mais il s'en moquait éperdument. Le fait est que le seul bruit fut celui du philosophe s'écrasant mollement sur le plancher.
Alors, le seigneur frappa du pied, écrasant la tête morte sous sa semelle. Jusqu'au dernier instant, le visage de son invité était resté serein. De la botte, il s'évertuait à retirer les derniers vestiges de la mimique provocatrice. Enfaite, il regrettait presque de l'avoir tué aussi vite, étant donné le degré de divertissement, mais après tout on ne sait jamais...
«Je suis seul juge en ce monde.»
Perdu dans ses réflexions, sa vision se troubla, emportée par une rafale de vent. Dehors, les branches s'agitèrent vigoureusement. Les hautes cimes filtrèrent à grande peine un courant glacial qui s'engouffra dans la salle. Ses dents claquèrent, le froid le fit chanceler.
Tout se précipita.
« Gardes ! Gardes !»
Enchainés, les mots s'égrainèrent et tombèrent lourdement au sol. Le plancher se cabra sur le coup, le déstabilisant et l'écrasant sur le cadavre du voyageur.
Alors le temps sembla ralentir. Quelque chose se passait, il devait fuir, mais ne pouvait pas bouger. Seul le sang cognait ses tympans, résonnant toujours plus violemment.
Et les bruits s'amplifiaient... Les bruits et la lumière. Une lumière violette, douce, chaleureuse, mais abominablement inconnue semblait émaner de la relique cubique encore au poing du philosophe mort.
« Monseigneur ?!»
Abominablement inquiet, le son se perdit. Les portes a double battant s'étaient ouvertes sur le large corridor, sur la sortie... Trop tard. Et l'autre soldat ne le savait pas, ne pouvait plus le trainer en dehors... Il voulait lui dire, hurler de faire s'arrêter cette terrifiante sensation. Tellement de choses se bousculaient dans sa tête. Tout vibrait, totalement noyé d'émotion, perdu dans le trouble d'écumes. Tel un récif aiguisé, la dure réalité fendait vague après vague le flot de ses pensées. C'est toujours dans les moments les plus urgents que l'esprit se bouscule, au point de se saboter lui-même. Alors livide, le roi se sentit décoller et laisser sa place.
Déchiré par la tension d'un déjà-vu, son cerveau malade craqua. Dents serrées, le goût du garde en face de lui ne lui laissait plus rien sentir... La forte odeur de son déclin entendait retomber dans un profond délire. Aspiré dans un coma spectateur il se laissa embraser comme par une brutale remontée de drogue. Comme l'on regarderait avec l'assurance du recul, il contempla son sort, impuissant.
Hors de contrôle, son corps se releva et sa main se refermera sur le frêle cube métallique.
Puis ce fut le noir total.
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Happé par un fantastique tourbillon, le Roi porta son regard sur des millions de points de lumière. Le vortex de couleur tournoyait en même temps que lui, l'embarquant dans une course immuable. Tout autour résonnait le bruit sourd des engrenages et des lourdes machineries cosmiques. Alors, presque soulagé, il se sut de retour dans ce lieu inconnu et irréel. 
Parfois, le son d'un cor retentissait. Aigu, il faisait vibrer l'espace et trembler la tornade de lueurs. À son quatrième tintement, le seigneur déchu contempla l'autel d'une vieille église.
« C'est alors qu'Hélios tout puissant déversa sa colère pour engloutir le monde cupide de l'ancien temps. Il déchaîna les cataclysmes sur le monde impur, dominé par la colère et l'avidité des hommes ! »
Perdu, le roi détacha ses yeux de la table sainte pour les porter sur le prêtre. Nappé d'une grande toge blanche, celui-ci traçait de larges moulinets dans les airs, beuglant un sermon dont il n'avait rien à faire.
La première chose qui vint à son esprit fut l'odeur aigre et la sensation nouvelle de son corps plus lourd. Le goût de sang dans sa bouche avait totalement disparu. Mieux, quand il porta son regard sur ses mains il vit qu'elles étaient énormes. Son apparence avait changé. Mais plus que tout, il sut qu'il était devenu un véritable dieu. Il avait bien conscience d'en être un auparavant... Mais il pouvait toujours mourir... Tandis que là... il découvrait son immortalité récente et la sensation était grisante. Le Philosophe n'avait pas menti, rien ne pourrait jamais plus le tuer.
« Au soir de la 'Grande ruine' - l'autre poursuivait - Hélios mena ses suivants à l’assaut du royaume des humains. »
Absorbé par ses pensées, le seigneur n'écoutait que d'une oreille distraite. Il revoyait son torse percé d'une balle et en tremblait encore. Alors, sa colère remonta en repensant à ce traître de capitaine. Chaotique, il imaginait comment il traquerait cet abruti, comment il le torturerait sans qu'il ne comprenne jamais pourquoi un inconnu lui infligeait tout ça. 
Puis, il se souvint l'avoir tué à son tour (du moins le croyait-il) et sa haine n'eut aucune échappatoire. Se répercutant contre les parois de son esprit, elle rebondissait, s'amplifiait sans pouvoir s'en aller. Bientôt, elle déborderait, il devait évacuer toute la pression accumulée durant ces deux derniers jours. Il se maudissait en se rappelant de sa crainte face à la mort et à comment il s'était rabaissé pour poursuivre sa quête. Qu'en était-il maintenant qu'il se savait éternel ? Il éclata brusquement de rire et, à travers le discours du clerc, les sons gras se réfléchirent en écho dans les voûtes ecclésiastiques :
« Surgissant du ciel déchiré par les cataclysmes qui secouent l'Univers, précédé et suivi d'un feu dévorant... Hélios est armé d'une épée ardente qui 'brille plus intensément que le soleil'... Mais enfin, James, pourquoi diable riez-vous ?! »
Il sut qu'on s'adressait à lui et il se leva, pulvérisant du regard l'imprudent. Tout autour de lui, des dizaines de pecnots le dévisageaient. Assis dans la nef centrale de l'église, ils ne comprirent pas et furent stupéfiés de le voir dégainer aussi brusquement l'épée qu'il avait sur son flanc. 
Ce fut le déclencheur qu'il attendait. Pour toute réponse, gagné par l'adrénaline, le seigneur avança à grands pas vers l'autel, tout en clôturant le sermon sur l'apocalypse. Sa voix puissante et grave surgit des profondeurs infernales :
« Le soleil s'obscurcira et la terre sombrera dans la mer. Ce jour funeste les étoiles resplendissantes disparaîtront du ciel. La fumée tourbillonnera, le feu rugira... »
Alors, au niveau du prêtre terrorisé, il porta son sabre au-dessus de sa tête. Sa proie avait trébuché, elle glapissait en tendant une main suppliante. Un sourire carié déchira le visage de l'immortel qui acheva :
« Les hautes flammes danseront jusqu'aux cieux ! »
L'abomination s’abattit alors et l'épée souveraine trancha chair, os et ligaments. La force de son nouveau corps était époustouflante. Le bras fut sectionné en deux dans la longueur et le prêtre poussa un hurlement strident. Épouvanté, son beuglement ne cessa que lorsque la lame faucha une seconde fois par le côté.
Dans un craquement abject, elle se logea dans la nuque, répandant un geyser de sang. Fendant le cou, elle tua l'homme sur l'instant, mais resta bloquée dans les vertèbres. Alors, le roi arma son pied, et (pour la dégager) fracassa en trois temps la figure du mort qui finit par s'écrouler en arrière.
Un silence macabre avait envahi la salle. Lorsqu'il se retourna, il n'y vit que des visages livides marqués par l'incompréhension. Il marcha donc simplement deux pas vers les premiers rangs et d'un coup d'estoc enfonça l'acier dans le ventre mou d'une jeune femme.
Ce fut le moment que choisit l'inconscient collectif pour changer la donne ; tous hurlèrent d'un seul tenant, signant la débandade. En moins de vingt secondes, l'église fut vidée de ses occupants.
Le roi prenait son temps. Il savait que la garde viendrait bientôt, mais il s'en moquait pertinemment. Qu'ils se ramènent, puisqu'il ne pouvait pas mourir, qu'est-ce que cela pourrait bien faire ?! L'heure en était au défouloir et le sol fut avalé sous ses pas, jusqu'à ce qu'il cogne à la grande porte arrière, où ils étaient tous partis. Sûr de lui, il la tira de toutes ses forces, pour traquer les fuyards. Mais malgré ses efforts, il ne parvint pas à l'ouvrir. Par trois fois, il fit claquer les battants de bois et les énormes anneaux de métal... en vain. Alors, comme un loup qui hurle, son rugissement frustré déchira l'espace. Pendant qu'il s'occupait d'achever la femme, ces salopards l'avaient enfermé dans le bâtiment.
Il regagna l'avant de l’église et en profita pour frapper encore le curé. Une sortie devait bien se trouver quelque part. Il tournait en rond et déjà la colère commençait à le quitter, laissant place aux remords. Il se demandait s'il avait bien fait de tuer ces deux pauvres innocents... Après tout, si ce karma était véridique (de ce qu'il en avait compris) pour conserver son immortalité il devait respecter une certaine notion de justice divine. Ainsi la question qui se posait était simple : était-ce juste de les avoir massacrés sans raison ? 
Bien sûr que oui, avec du recul cette interrogation était stupide. Satisfaire les pulsions d'un dieu était un motif bien plus que suffisant au massacre d'innocents, c'était les bases solides de toute religion. Et il lui faudrait tuer encore bien des gens avant d'oublier les deux derniers jours. Savoir qu'il serait bientôt calmé l’énervait au plus haut point et dans l'incapacité de se défouler, il aurait hurlé à nouveau s'il n'avait perçu un faible bruit émanant d'une trappe sous l'autel.
Curieux, il préféra s'enfoncer dans le sous-sol plutôt que d'attendre l'arrivée des militaires. Ses pieds robustes enchaînèrent les barreaux d'une vieille échelle tandis qu'il se laissait engloutir par les ténèbres.
Malgré la puissance jouissive de sa nouvelle enveloppe, le Roi sentait une raideur terrible dans chacun de ses gestes et son point de vue (bien plus haut qu'avant) le gênait cruellement dans ses déplacements. Cela ne l'empêcha cependant pas de poser la semelle sur un sol poussiéreux. 
D'ici, on ne voyait rien, mais des cliquetis métalliques se précipitaient sur les murs. De faibles gémissements accompagnaient le bruit effrayant. Quelques heures plus tôt, il aurait été terrifié de ce qu'il allait trouver dans ce qui semblait être des catacombes. Mais même si la peur le prenait aux tripes, c'était une réaction purement viscérale et son esprit restait serein. Après tout, il n'en avait rien a faire de mourir. Il espérait juste que cela serait rapide, si possible sans douleur et seulement après qu'il ait pu assouvir sa curiosité.
Par trois fois, il abattit violemment son épée sur la rampe métallique. Une volée d'étincelle en jaillit à chaque coup, éclairant brièvement l'endroit. Au dernier choc, il localisa ce qui semblait être un interrupteur sur un des murs. Ses doigts furetèrent le long de la paroi grumeleuse et parvinrent à l'enclencher sans encombre. Des bouts de roches avaient cédé durant son enquête grossière. Lorsqu'il vit la porosité de la pierre, il comprit pourquoi. La surface friable était rongée par l’humidité et paraissait pourrie depuis un long moment. Il n'y fit pas plus attention et s'avança sur le sol poudreux. Au loin, il crut discerner une forme mouvante. Mais là encore, il ne sut en dire plus. Malgré l'éclairage grossier des néons, ses yeux, sans doute fatigués par l'âge, ne portaient pas très loin. Il eut le temps de les maudire dix fois avant de déboucher sur une pièce haute et affreusement habitée.
Ce qu'il y vit alors le révulsa. Lui qui venait d'assassiner froidement deux personnes, lui qui dans sa première vie massacrait son peuple en masse fut bouleversé par la scène odieuse qui s'étalait dans son champ de vision.
Attachés aux murs par de lourdes courroies de fer, plusieurs enfants dénudés et trempés se recroquevillaient dans un coin de la salle. Leurs chevilles étaient prises dans de larges anneaux trop serrés qui tendaient mélodieusement les chaînes à chaque mouvement apeurées. L'espace d'un instant, le Roi hésita à les tuer pour abréger leurs souffrances. Mais finalement, il rengaina son épée en se disant qu'ils seraient bien découverts assez tôt.
Les pauvres gosses gémissaient, en voyant ce vieil homme colossal. Leurs glapissements redoublèrent lorsqu'il leur tourna le dos pour retourner dans le tunnel. Sa curiosité était satisfaite et il n'y avait aucune sortie notable dans la petite salle. Il éteignit donc la lumière et regagna aussitôt la surface. Délaissant le spectacle lugubre au prochain venu.
Au fond de lui, il riait du sort. Alors qu'il imaginait massacrer un pauvre curé innocent, il tuait enfaîte un homme terrible qui séquestrait des petits dans sa cave. C’en était presque ridicule comme le clerc avait été puni seulement par ce qu'il était apparu devant lui. S'il n'avait pas été gagné par une rage subite, le type serait encore à faire son sermon, à expliquer aux gens comment bien se comporter, tandis qu'il profitait d'enfants dans sa chambre de plaisir personnelle. Quel faux cul !
« Là ! C'est lui ! 
— Choppez le ! »
Le cri avait fusé à travers l'écho de la grande nef. Probablement l'un des types assis tout à l'heure. Il le pointait du doigt tandis que ce qui semblait être des soldats armés de lances et de larges boucliers se précipitaient dans sa direction.
Le Roi s'indigna mentalement. Pourquoi des lances ?! Depuis quand la garde royale a des lances et des boucliers, puisque c'est évidemment inutile contre des armes à feu. Il laissa la question de côté, jugeant qu'il voyait mal de loin et que ces hommes possédaient peut-être quelques pistolets à la ceinture. Bientôt, ils furent assez proches et il put constater que ce n'était pas le cas. Mais aussi rapidement, le bruit des bottes d'aciers passa de la course au pas lent et mesuré, ils l'encerclaient.
Contre toute attente, le Seigneur se contenta de lever les mains en l'air en souriant dans une mimique comique :
« Vous en avez mis du temps... Maintenant, arrêtez de jouer aux petits soldats et aidez-moi à trouver la clé pour libérer les gosses ! »
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« Jette lentement ton épée ! Explique-nous, calmement. As-tu vraiment tué ces deux personnes ?!
— Oh... Le Roi souffla du nez. Ça pour les avoir massacré, je ne les ai pas ratés. Mais, les gars, allez plutôt secourir les gamins que ce monstre a enchaînés dans sa cave. Il faut m'aider à trouver la clé des chaînes ! »
Le soldat qui avait parlé semblait confus face à cette nouvelle version. L'autre avouait avoir assassiné froidement deux personnes, confirmant les faits, mais il poursuivait en leur demandant de l'aide. Jamais il n'avait vu chose pareille :
« Putain, quelle clé, c'est quoi ce bordel ?
— Là ! D'un signe de la tête, le Roi amusé montra la trappe à ses pieds. Allez voir, il y a quelques enfants séquestrés. Ce gars que j'ai démembré les torturait dans sa cache et les laissait moisir pendant la messe. Un mois que j’enquête et votre supérieure n'a jamais voulu me croire sans que je vienne avec des preuves. Il fallait bien que j'agisse, je n’allais pas les laisser là... Entre nous... vous allez en récolter la gloire, monsieur. »
Pendant son discours, l'un des soldats avait laissé ses armes à terre pour s'enfoncer dans le conduit. Il ne se passa pas longtemps avant qu'un cri n'arrive à leurs oreilles :
« Chef, il a raison, il y a des enfants en bas !
— Cherchez la clé, vite ! »
La réponse fut soudaine. Aussitôt, les gardes se dispersèrent, sans chercher là où c'était le plus logique. Lorsqu’après deux minutes d'exploration ils revinrent bredouilles, le Roi ennuyé se décida à baisser les mains pour fouiller le cadavre à ses pieds.
Rapidement, ses doigts butèrent contre un morceau de fer dans une des poches de la toge. Il brandit alors son trophée et les enfants ne tardèrent pas à être libérés. Il tenta donc de s'éclipser discrètement, le chef le bloqua :
« Ce monstre torturait des pauvres petits. Mais... qu'en est-il de la femme ? »
Du menton, il désignait la jeune transpercée au ventre par la lame. Le Roi loin d'être embêté enchaîna librement :
« Sa complice, évidemment. Comment pouvait-il récupérer les gamins sans une aide extérieure alors qu'il était sans arrêt enfermé dans son église ?
— Je vois...
— Bien monsieur, je repasserai vous voir ce soir après mon travail, pour faire une déposition plus complète. »
Puis, commençant à partir et voyant que personne ne l'arrêtait, il se retourna :
« J'oubliais, félicitations pour votre future promotion. Vous avez contribué à l'arrestation d'un dangereux criminel, prenez soin des enfants. »
Quelque chose n'allait pas, le soldat le sentait, mais occupé par les bambins souillés et en pleurs dans ses bras il n'avait pas le temps de réfléchir. Il était choqué par leur apparence déplorable et l'autre en avait profité pour disparaître sans demander son reste. Au moins, le curé était hors d'état de nuire. Le Roi, quant à lui, se retenait de rire de la crédulité du chef. 
Sur les marches, devant le bâtiment, un petit attroupement recula, effrayé. Les gens présents au moment des faits ainsi que quelques curieux supplémentaires s'étaient rassemblés pour assister à son arrestation. Cependant, il ressortait libre alors que cinq soldats de la garde s'étaient amenés pour le stopper.
Fier de son coup, le Seigneur inspira à fond en regardant le ciel. Enfin dehors, il pouvait voir le jour déjà bien entamé. Cela sema un trouble dans son esprit : il se souvenait bien avoir agonisé un soir ! Ici, la nuit n'était pas encore tombée. Combien de temps s'était-il passé depuis qu'il était mort ? Un jour ? Des semaines ? 
Il s'affola en repensant au taré qui régnait sur son royaume. Il fallait rapidement monter au sommet de l'arbre ! Mais attends... L'arbre... Merde !
Balançant son regard sur le ciel, son cœur manqua un battement. Yggdrasil avait disparu ! Bordel, où était-il ? Paniqué, il hurla à l'attention de l'attroupement :
« On est où, là, putain, il est passé où mon royaume ?! »
Ceux-ci ne firent que reculer d'un pas de plus. Ce monstre avait tué deux types de sang-froid et il recommençait à s’énerver. Certains s'enfuirent même et le Roi lâcha prise. Bouleversé, il brandit à nouveau son épée. Le karma s'était foutu de sa gueule, il allait lui montrer.
Dans les hurlements de terreurs, il se précipita dans la masse, balançant son sabre dans un large coup circulaire. L'acier encore taché de sang mordit la chair de cinq personnes, en toucha trois au visage et en envoya deux au sol. Mu par sa rage et la peur de perdre son royaume, il acheva tour à tour les deux types à terre. Les trois autres furent incapables de fuir. Alors qu'il portait haut son épée, pour les abattre, un choc à l'épaule manqua de le faire chuter. Son bras gauche retomba mollement et une douleur fulgurante le fit hurler.
Le Roi crispa la mâchoire, une lance plantée dans le dos il se retourna face au garde qui avait accouru sur le seuil de l'église. De sa main valide, il tenait son arme, prêt à le recevoir. Mais au lieu d'approcher, le soldat attendit des renforts en le hélant :
« Bordel, mais qui t'es à la fin ?! Espèce de malade ! »
Le seigneur saignait abondamment. À ses pieds, l'écarlate suintant de sa plaie venait rejoindre celui de ses victimes. Son cri douloureux transperça l'horreur du moment :
« Où ?! Où est-on ? C'est quoi cet endroit ?! Réponds !
— Ça ne prendra pas ! Tu ne trompes plus personne, sale monstre ! »
Sur ses paroles, l'une de ses victimes le visage ensanglanté et en pleure trouva la force de répondre :
« Le curé l'avait appelé James... Il le connaissait ! »
Aussitôt, une lueur de lucidité passa sur la figure du chef. Les autres soldats prenaient déjà position, en préparant leurs lances, quand il s'exclama :
« Alors c'est toi son complice ! C'est pour ça que tu savais pour les gosses ! Pourquoi l'as-tu tué ? L'affaire a mal tourné pour toi, c'est ça ? Il menaçait de te vendre ?! »
Perdu, le Roi vit les cinq soldats sur le palier, ils avaient délaissé les enfants pour s'occuper de son cas. Mais il avait beau réfléchir, il ne comprenait pas. Et cette douleur lancinante dans son épaule n'aidait en rien. Il tenta une dernière fois :
« Avez-vous déjà entendu parler d'Yggdrasil ?
— Qui c'est, ça, Ygg... ? 
— Le dieu impie pour qui il fait couler le sang, sans doute
— Il est taré, tuons-le tout de suite, chef, l'enfermer ne servira à rien. »
Bouleversé par la réponse, le Seigneur hurla de désespoir. Sur le coup, les gardes firent un mouvement en arrière, ne s'y attendant pas. Mais au lieu d'une charge soudaine, le fou au milieu de la place se contenta de demander :
« Que se passera-t-il si je me rends ? Comment serais-je exécuté ?
— On ne te tuera pas, tu as notre parole. Le garde était sérieux et son ton négociateur. Tu auras un procès équitable. En attendant, on te gardera en cellule et tu seras correctement traité.
— Tsst »
Sifflant entre ses dents, le Roi attrapa la lance dans son dos. D'un coup sec, il la retira en hurlant de douleur. Puis il fit quelques pas lents vers les soldats en jetant son épée au sol. Il devait leur faire baisser leur garde, mais sûrement pas se laisser capturer. Il n'avait pas le temps de moisir en cellule.
De plus, une idée germait dans son esprit : si mourir l'avait conduit ici, peut être qu'y rester à nouveau lui permettrait de voyager jusqu'à Yggdrasil. Avec un peu de chance, peut être même qu'il finirait dans la peau d'un beau noble de son royaume. Il n'aurait qu'à se suicider encore et encore jusqu'à y arriver ! Et si en mourant suffisamment il parvenait à reprendre son corps d'origine au Philosophe, celui-ci serait baisé en beauté.
Lorsqu'il vit les hommes en face de lui baisser leurs armes, il sprinta brusquement au loin. Presque aussitôt, il entendit un fracas métallique et des cris de protestation dans son dos. Une lance explosa l'angle d'une ruelle dans laquelle il s'engouffrait, rebondissant sur ce qui aurait été sa tête quelques centimètres plus loin. Ces abrutis savaient bien viser, il fallait le leur accorder.
Son corps blessé n'allait pas aussi vite qu'il l'espérait. L'épaule en feu, le bras ballant, il devait serrer les dents à chaque pas de course. Derrière lui, le tintement des armures semblait se rapprocher. Malgré leur encombrement, les soldats étaient plus jeunes et plus endurants.
« Il s'enfonce jusqu'au port !
— On va le coincer ce bâtard. »
Alors cette ville avait un port ! C'était sa chance. Dans un ultime sursaut d'énergie, il descendit ce qui était une large avenue, bousculant les passants désœuvrés. Un point de côté lui détruisait les tripes, mais il redoutait de ralentir. Si ces cons arrivaient à le chopper à la lance et qu'il n'en mourrait pas, ils seraient foutus de le soigner avant de l'enfermer.
Étrangement, il se prit à regretter son corps souple de jeune femme, il aurait pu avaler la distance en un rien de temps. Au lieu de ça, il traînait une carcasse affreusement lourde et affaiblie.
Rapidement, il fut en mesure d'apercevoir le grand vide et les fantastiques navires. Alors, débarquant dans les quais, il s'arrêta au bord du précipice. En plongeant les yeux dans le lointain contrebas, il put contempler Hélios brûler d'un feu sacré. L’île volante, pourtant colossale, ne semblait rien face à la terrible boule en fusion. À l'image d'un moucheron, elle ne faisait que graviter autour du titan enflammé, perdue dans le ciel. Le spectacle avait quelque chose d'horriblement effrayant, alors il prit un instant de réflexion avant de s'y jeter.
« Il va sauter putain !
— Arrête-toi, tes pas obligé de faire ça ! »
En sueurs, trois des cinq soldats l'avaient poursuivi jusqu'ici. Les autres étaient sans doute restés s'occuper des enfants.
« Rends-toi maintenant, tu n'as plus d'échappatoires »
Déjà, les badauds s'attroupaient pour assister à la scène. Le Roi reprit donc douloureusement son souffle avant de se donner en spectacle :
« Tuez-moi tout de suite si vous l'osez, c'est votre dernière chance d'abattre un dieu.
— Bordel non, on va pas te tuer, t'es dingue. Avance, ça va s'arranger ! »
Littéralement au bord du gouffre, le Seigneur explosa de rire. Même s'il ignorait où il reviendrait à la vie, cela ne pourrait être que mieux. Il prit alors les gens à témoins :
« Pauvres mortels. Assistez à ma renaissance ! »
Fermant les yeux, il écarta son bras valide et se laissa tomber en arrière sous les exclamations offusquées des spectateurs. Fatalement avalé par le vide, il perdit conscience longtemps avant que la chaleur infernale d'Hélios ne consume son corps.
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À nouveau emporté par l'infernal tourbillon le Roi était perdu. Virevoltant au grès des millions d'âmes colorées, il contemplait les fabuleux engrenages au lointain. Qu'est-ce que c'était que cet endroit, à la fin ? La réponse à cette question était peut-être la clé du choix de sa réincarnation.
Mais il n'eut pas le temps d'y penser, car déjà l'homme attablé en face de lui entamait la discussion au travers du puissant bruit de cor :
« Tu connaissais bien Évelyne... Tu sais ce qu'elle a enduré ces derniers jours, il faudrait que tu me conseil, je ne sais plus quoi penser, je ne sais plus si c'était nécessaire...
— Je... quoi ?
— Je sais, je sais... T'es pas la bonne personne tu me diras... puisque c'est toi qui l'a... fait... mais c'était ma femme. J'ai besoin de ton aide, tu dois me raconter... Il le faut. »
Sous les yeux du Roi s'étalait une table pleine de victuailles étranges. Seulement de la viande. Visiblement, la maison superbement décorée était à l’abri du besoin. Quelque chose le fit cependant tiquer. Elle ressemblait à une immense cabine de bateau... En furetant sur les murs, il aperçut une vieille horloge qui sonnerait bientôt quatorze heures. Alors, sans toucher à la nourriture il se leva brusquement pour vérifier où il se trouvait.
Aussitôt, sa tête tourna, en toute logique, le digestif avait déjà été avalé et son corps lui répondait mal, avançant légèrement de travers.
« Excuse-moi une seconde, j'ai besoin de prendre l'air... »
Traversant la salle à grandes enjambées, le Seigneur ouvrit la porte. Ce qu'il y vu alors le consterna. Face à lui, l'ouverture dévoilait un placard à outils. S'y trouvaient en vrac pelles, pioches, balais... Intérieurement, il rigola de sa bêtise tandis que son hôte toujours assis le scrutait sans comprendre :
« Mais enfin, Mikes, qu'est-ce que tu fais ?
— Rien, oubli. »
D'un pas tout aussi peu assuré (il devait avoir sacrément picolé, car le sol ne semblait définitivement pas droit.) il attrapa la poignée d'à côté, quelques mètres plus loin. Sur le chemin, il manqua de tomber. Lorsqu'il tira, ce fut des toilettes qui se dévoilèrent. Puisqu'il cherchait la sortie, la frustration commença à monter et l'autre n'aida pas :
« Mikes, tu as trop bu, je crois, viens te rasseoir qu'on discute...
— Bon... OK. Alors, dis-moi, que sais-tu d'Yggdrasil. Un arbre géant, ça te dit un truc ?
— Tu l'as vu avec moi et après ? Il y avait même des gens dessus, pourquoi tu me demandes... »
Le Roi eut un mouvement de recul. Alors ça y est, il était revenu ? En quête de réponse, il se campa devant la table. Debout à côté de son hôte, il le dominait largement. Ce dernier se contentait d'attendre qu'il parle, assis, un air interrogateur sur le visage.
« Bon, comment je peux y aller ?!
— Tu ne peux pas... Et puis comment tu voudrais partir... ça fait des mois qu'on est bloqué ici... C'est à cause de ça que Évelyne... La pauvre... »
Insatisfait de la réponse, le Seigneur abattit son poing sur la table. Les vibrations se propagèrent aux murs alors qu'il hurlait :
« Vous me faites tous chier ! Pourquoi est-ce que je ne peux pas ?!
— Mikes... tu me fais peur...
— Réponds, putain ! »
Rougi par son cri, le Roi souleva la table qui effondra dans un concert tonitruant. Un couteau dans la main, il s'avança lentement vers son collègue qui se tassait misérablement au fond de son fauteuil.
Le menacer serait l'option la plus rapide pour se renseigner. Il en avait grandement marre que personne ne le respecte jamais.
« Maintenant, on va se mettre d'accord sale con, commença-t-il un grand sourire aux lèvres. Tu vas me dire tout ce que je veux savoir. Et tu vas commencer par m'expliquer en détail ce qui m'empêche de me rendre à Yggdrasil !
— Bordel, qu'est-ce que tu fais ?!
— C'est moi qui pose les questions, sale chien ! »
Dans une rage furieuse, le couteau se planta dans la cuisse du malheureux qui se mit à beugler de douleur. Aussitôt, il se mangea un lourd revers au visage, pour le faire taire. L'opération fut un succès total et le Seigneur se félicita de sa prise d'initiative. En sanglot, la lèvre fendue, l'autre se contenta de coopérer.
« Ton foutu arbre, ça fait plus de deux semaines qu'il a croisé notre ile. Il nous a dépassés en volant dans le ciel et on ne l’a pas revu depuis. Tous les putains de bateaux nous évitent. Alors on y serait bien allé dans ton putain d'arbre, si notre enfoiré de navire ne s’était pas cassé en faisant halte ici... Par ta faute ! Ce monde c'est un récif qui s'enfonce chaque jour un peu plus vers Hélios, un foutu désert qui tombe et tombe encore !
— Fais chier ! »
En jurant, le Roi retira la dague. Un liquide poisseux se mit à couler lentement de la jambe du type. La blessure était légère, bien que l'entaille profonde, et l'autre était plongé dans un mutisme horrifié. Il ne parlait pas, se contentant de loucher sur son pantalon suintant.
Le Seigneur, quant à lui, utilisa ce moment de silence pour réfléchir, ce qui ne fut pas un luxe. Apparemment, il n'y avait personne dans la maison et apparemment il devait se suicider à nouveau. En effet, dans l'incapacité de rejoindre son royaume, bloqué dans un endroit inconnu, quel deuxième choix avait-il ?
Un nouveau fait évident le frappa. Était-ce une coïncidence si ses réincarnations étaient toutes de près ou de loin mêlées à des affaires louches ? D'abord une femme dans les bas quartiers volant ses camarades de misère. Ensuite le complice d'un affreux pédophile. (Même lui, une telle pratique le rebutait et pourtant il en avait fait des choses sortant de l'ordinaire...) Et maintenant, il venait de se passer un truc avec cette Évelyne ! L'avait-il tuée ? Elle semblait être l'épouse du type et les situations de ses réincarnations pouvaient bien se montrer de pire en pire. Alors évidemment ce pouvait être une coïncidence, d'autant plus qu'on ne pouvait faire aucune statistique sur seulement trois corps différents, mais ça ne coûtait rien de vérifier s'il se tramait quelque chose.
Par curiosité scientifique, le Roi pencha la tête sur le côté et demanda d'une voix menaçante :
« Dis-moi... C'est quoi l'histoire avec ta femme ?
— Évelyne...
— Raconte-moi tout ! »
Et un sourire terrible marqua sa figure. L'autre baissa les yeux et des larmes amères roulèrent sur ses joues. Pour toute réponse, il fit un signe de la tête vers les étranges victuailles, écrasées par terre, et le Roi devint livide... 
Ils étaient prisonniers de cette ile depuis plusieurs mois maintenant. Leur navire avait échoué dans un désert, aucune possibilité de fuite. Comprenant, il s'indigna :
« Le salop ! Tu l'as mangé !
— Maintenant, osa l'autre en pleure, dis-moi... Dis-moi si elle a souffert, j'ai besoin de savoir. »
Ignorant la demande, le Seigneur respira fort. Son estomac trop plein le dégoûta au plus haut point et sa tête lui tournait affreusement. Son esprit confus rejetait cette scène immonde et un affreux bruit d'engrenage semblait le tirer en arrière... Il devait s'échapper de ce cauchemar.
L'autre profita de son trouble pour se jeter sur lui. Il agrippa son col avec une main couverte de sang. Le visage déformé par le chagrin, il geignait d'une voix tremblante :
« Je t'en supplie, dis-le-moi... Dis-moi qu'elle était heureuse jusqu'à la fin.
— Lâche-moi, raclure ! Viens avec moi dehors, maintenant ! »
À présent qu'il se savait sur un navire, le Roi reconnaissait le modèle. C'était un marchand d'à peine meilleure facture que la moyenne et la cabine où ils se situaient était sous le pont. Il lui fallait donc remonter l'escalier jusqu'à la sortie. En partant, il attrapa une pelle dans la cage à outils. De même, une cache d'arme se trouvait non loin du bastingage. Alors il traîna l'autre de force, récupéra un fusil supplémentaire et s'enfonça de quelques mètres dans le désert.
L’îlot était à tel point minuscule qu'il en vint à se demander comment ils avaient pu se crasher dessus. Probablement un très mauvais coup du sort. Cependant, il n'avait pas la motivation de se suicider. Du moins, pas sans réfléchir longuement auparavant. L'adrénaline en moins, il ne se voyait pas se jeter dans le vide. Il devait régler cette affaire.
Alors, armant le fusil en direction de son partenaire, il lui balança la pelle aux pieds en ordonnant :
« Vas-y ! Creuse !
— Je t'en prie, ne fait pas ça...
— La ferme, putain ! Tu préfères que je te tue maintenant ?
— Si tu me tues, Évelyne sera morte pour rien. On peut encore nous sauver, quelqu'un va s'arrêter ici. C'est toi qui disais ça ! Elle le disait aussi ! Il faut y croire ! »
Soudainement, une terrible déflagration retentit. Exaspéré, le Roi avait tiré en ne ratant la tête de son collègue que de quelques centimètres. Ce dernier lâcha la pelle pour sauter sur place en hurlant. Puis, livide devant la menace du fusil encore en joue, il ramassa l'outil et se mit lentement à creuser son trou.
« Plus vite ! »
Le bruit du fer glissant dans la terre aurait eu tôt fait de détendre, si la chaleur n'avait été si accablante. L'air ondulait doucement sur le sable, mais le silence relatif était le bienvenu. Le seigneur put enfin souffler et se concentrer sur le présent.
Tout autour de lui s'étendait une plaine de poussière rocailleuse. Et au centre, comme une petite colline dans laquelle s'enfonçait la proue du bateau. Le glisseur était si énorme qu'il menaçait de tomber dans le vide. L'horizon était partout et bien trop proche. C'est ce qui causait ce cagnard. La température trop élevée surgissait des contours de l’île : les rayons de lumière irradiaient de tous les côtés. C'était un de ces atolls condamnés, désagrégés. Sa vitesse de gravitation déjà faible avait dû être partiellement stoppée par le crash du navire. Alors, quasi immobile, l'attraction les vouait inlassablement à tomber. Un de ces jours, il ne faisait aucun doute que ce bout de rocher serait avalé par Hélios.
Dans la lourdeur climatique, le Roi revint sur ses précédentes réincarnations. Le mystère qui l'embêtait le plus était le choix du corps. Comment, par quelle magie était décidée l'identité de sa prochaine enveloppe, de son histoire suivante ? (Il mit l'hypothèse d'un total hasard de côté.) Était-ce en fonction de ses actions ? Avait-il le même Karma que les personnes dont il prenait la place ?! De n'importe quelle manière il tournait la chose, ça paraissait grotesque... car il avait toujours cédé à ses pulsions pour s'amuser et pas pour faire souffrir. Il n'était pas maléfique... Il était un dieu et c'était bien normal de se divertir. Si cela voulait dire tuer des gens et bien, tant pis, c'était comme ça que le monde était fait. 
Cependant, jusqu'à ce que sa situation s'améliore, il prit la décision d'éviter de massacrer des personnes inutilement. Il fallait être logique. Ainsi, si ça allait mieux il cesserait de prendre des vies jusqu'à récupérer son trône (là, il n'aurait plus besoin de se brider, puisqu'il ne mourrait plus) et si ça ne changeait rien... et bien, il s'en serait au moins assuré et pourrait se remettre à se défouler.
Une autre question, certes moindre, était de savoir ce qu'il advenait de la personne qui occupait précédemment son apparence... Il n'y avait cependant aucun moyen évident d'en être sûr. La dernière, plus importante par contre, celle du temps passé entre deux résurrections pouvait avoir une réponse. Dans cet étrange monde tourbillonnant de lumière, tout semblait si rapide et pourtant à chaque fois l'heure de retour variait. Qu'en était-il de la date ? Il s'en assura :
« On est quel jour ?
— M... Mardi.
— Précise !
— Je... Euh... Le trente, je crois, le trente !
— Quel mois ?
— Aoûte... Pitié... T'es pas obligé de faire ça, Mike bordel...
— Parfait. Continue de creuser, je veux une tombe impeccable ! Ça sera la dernière chose que tu feras de ta vie, tu ne veux pas qu'elle soit ratée, hein ?! »
Le Seigneur souffla. Le mois n'avait pas changé, il ne s'était donc pas écoulé trop de temps. Dans ses souvenirs sa première mort avait eu lieu le vingt-huit en début de la nuit. Sa seconde le vingt-neuf en fin de journée et ils étaient à présent au cœur de l'après-midi du trente. Demander l'année aurait été stupide, car les citées états vivaient toutes en autarcie. Ainsi, pour on ne savait quelle raison, l'année variait d'un îlot à l'autre. Seul le calendrier était respecté. Cela venait probablement des dates de colonisation différentes, par autant de peuples, des divers petits continents. À Yggdrasil, on se trouvait en l'an 351 après la grande ruine. Enfin visiblement il ne voyageait pas dans le passé et c'était déjà un soulagement. Pour rien au monde il n'aurait aimé assister au Ragnarök.
Le Roi décida alors de confirmer ses Hypothèses. Dans sa prochaine résurrection il devrait normalement s'être écoulé un jour supplémentaire. Et puisqu'il ne tuerait personne, son lieu d'apparition serait plus agréable. Jugeant que la situation avait assez stagné et qu'il fallait avancer sur des faits il congratula le fossoyeur :
« Oui, c'est bon comme ça. C'est vraiment une superbe tombe. Maintenant, jette ta pelle.
— Ne fais pas ça... Ne me tue pas... » 
L'autre se serait presque fait dessus, alors se moquant de son destin, le Roi esclaffa :
« Et puis quoi encore, si tu veux crever tu te démerdes, compte-pas sur moi pour prendre le risque d'empirer mon sort en abrégeant tes souffrances ! Amuse-toi bien tout seul, à déguster ta bien-aimée.»
Alors, armant le fusil, il se tira dans la tête sous le regard ahuri et traumatisé de son collègue. Impeccablement, le corps s'écrasa dans le large trou, laissant l'autre à un sort pire que la mort. 
Seul, au cœur de l’îlot perdu, le survivant resta déchiré par la tourmente. Au fond, il aurait préféré être délivré aussi.
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Avançant au milieu des manoirs et des jardins luxuriants, le Roi marchait sans y croire. Sous ses pieds s'entrecroisaient d'immenses branches, au-dessus de lui un ciel de feuillages. Majestueux dans la lumière matinale, le neuvième étage d’Yggdrasil (et la dernière étape sur la route du palais) s'étendait à perte de vue. 
Le coeur battant, le jeune homme avait le souffle court. Laisser ce cannibale sur cette île déserte lui avait permis de revenir chez lui. Aussi facilement... il lui suffisait de ne tuer personne. Le karma marchait d'une manière bien simple finalement.
Alors, au milieu des beaux quartiers, le Seigneur écarta ses bras. Ses yeux se levèrent vers la cime. Chez lui... Il était chez lui. Et un brusque éclat de rire ponctua cette pensée, choquant les quelques passants. Maintenant, il ne lui restait plus qu'à retrouver un de ses généraux, confirmer la date et reprendre possession de son palais.
Preuve que tout allait bien, il se situait à moins de cinq minutes de la demeure d'un de ses amis. Il le savait, car même s'il n'était jamais descendu en dessous du septième palier, il avait pour habitude de visiter fréquemment les trois autres niveaux.
En quelques foulées, le roi put constater à quel point sa récente apparence était souple et musclée. À regarder ses mains, il lui donnait vingt-cinq ans. Un vrai corps, celui d'un homme. Pas comme ces reliquats abominables qu'il avait dû traîner jusqu'ici. 
Fort de ces nouvelles sensations, il gonfla la poitrine et se mit à courir à toutes jambes. La vitesse le grisa et moins d'une minute plus tard il put reconnaître une fantastique demeure.
En l'abordant, quelque chose le choqua. Non pas que l'endroit ait changé : il était toujours aussi somptueux. Un large manoir aux murs d'un blanc limpide, nappé de lierre et bordé d'immenses fontaines. Non, ce qui l'embêtait, c'était l'amoncellement de meubles devant l'entré, comme si le propriétaire était sur le départ. Curieux, il vit un rassemblement de serviteurs fourmiller à quelques pas de la porte. Il demanda alors simplement :
« Que se passe-t-il, ici ? Où puis-je trouver votre maître ?
— Le maître est au palais, monseigneur. »
Ce fut le plus vieux d'entre eux qui daigna répondre. À leur tête, on voyait que ça ne tournait pas rond. Alors l'autre poursuivit d'une voix chagrinée :
« Notre si bon Roi est devenu fou. Il a ordonné la saisie de l'ensemble des possessions des hauts étages. Nul doute qu'il désire accaparer toutes les richesses et nous condamner à la bassesse d'une vie dépossédée. Le maître est donc parti pour le raisonner... Comme vous le savez peut être, lui et notre Seigneur son bons amis. »
Non content de posséder son trône, l'usurpateur s'était mis en tête de démanteler son royaume... Enfin, ce n'était qu'une question de temps, maintenant, avant qu'il ne se fasse destituer. D'autant plus qu'il lui suffirait de quelques conversations pour faire éclater la supercherie ! Après tout, le véritable Roi était de retour !
Et puis, même les hauts dirigeants du neuvième étage se retournaient contre l'imposteur !Ainsi, le philosophe n'avait plus que quelques heures, sinon quelques jours devant lui. C'était évident. Néanmoins la situation le tracassait.
« Si vous êtes si sûr de pouvoir le raisonner, poursuivit le Seigneur, pourquoi entasser tous les meubles dehors ?
— Le maître a ordonné de tout brûler si jamais il ne revenait pas d'ici la fin de la journée. Son avis est que si notre bon Roi décide (malgré sa requête) de nous priver de nos biens, il n'y a aucune raison pour qu'il les récupère.
— Je comprends... malin. »
Enfaîte, il aurait probablement fait la même chose... Si son royaume devait tomber aux mains de forces armées, nul doute qu'il l'ait détruit à la place. Enfin... En ce moment, il n'avait eu ni le temps ni le choix de prendre de telles mesures.
En l'état, il était bloqué et devait attendre le retour de son ami. Alors il regarda patiemment les hommes et les femmes sortir unes à unes les énormes boiseries. Et la maison avait de ceci de comique qu'on l'aurait crue malade. Les meubles jaillissaient par toutes les entrées. Que ce soit le double battant en fer forgé (preuve de richesse), ou les fenêtres par le biais de poulies, tout finissait inexorablement par s'entasser en une gigantesque pile dans le jardin. La montagne de bois grandissait à vue d’œil et le Seigneur, lassé, demanda encore :
« Dites-moi, quel jour somme nous, déjà ?
— Mercredi trente-et-un, août, monseigneur. La veille du nouveau mois, le Roi prend de l'avance sur les décrets. Pourvu qu'il reprenne, raison.
— N'y a-t-il donc personne qui a tenté de l'arrêter ? »
L'autre sembla regarder dans le vide, peiné... puis il le dévisagea d'un air interloqué :
« Où étiez-vous ces trois derniers jours ? » 
Finalement, lorsqu'il consentit à en dire plus, sa voix fut terrible :
« Monseigneur, il se dit que les prisons sont pleines et se remplissent encore. Les gens sensés ont bien tenté de le stopper en comprenant sa folie naissante. Ceux-là sont en geôle. D'autres ont tenté d'attenter à sa vie et ceux-ci sont morts. L'on dit qu'une force étrange le protège des attaques... Après tout, il est le Roi, quoi de plus normal que les dieux l'aident. Vous comme moi, nous ne somme rien, on ne peut qu’espérer... Mais d'ailleurs, qui êtes-vous ?
— Moi... Je suis quelqu'un qui a besoin de l'aide de votre maître pour reprendre ce qui lui appartient.
— Je comprends. Beaucoup de nobles sont dans votre cas et se réfèrent aux plus hautes forces. Vous n'avez plus qu'à attendre son retour, je suis certain que ça va s'arranger. »
Le serviteur cessa la discussion pour retourner à ses travaux et ça se voyait qu'il ne pensait pas un mot de ses encouragements. Alors le Roi s'adossa contre l'un des murs, à l'ombre. Bien que le toit de végétation soit titanesque, quelques rayons de soleil filtraient à travers les fantastiques feuillages, baignant la ville en sous-bois d'une lueur féerique, mais étouffante.
Il prit donc un moment pour repenser à ce monde si étrange, à cette tornade d'âmes lumineuses qu'il voyait à chacune de ses morts. Alors, il trembla à nouveau. Ce n'était sans doute que son imagination, mais à travers les engrenages au lointain il lui avait semblé apercevoir un œil gigantesque. La pupille rougeâtre, terrifiante et inhumaine de ce qui était sans aucun doute le gardien de la machinerie cosmique. Froide, elle avait sondé son esprit. Qu'y avait-elle vu ?
Le Roi se mit à songer à la réalité des choses. Si un tel monde existait vraiment, il devait être fabuleusement grand. Pourquoi n'en avait-on pas connaissance ? Pouvait-on contempler ce tourbillon de lumière autrement que par la mort ? Se cachait-il quelque part ? Quels terribles pouvoirs pouvait bien posséder celui qu'il nommerait désormais le Gardien ? 
Au fond, tout cela n'avait que peu d'importance. Ce qui était excellent, en revanche, c'était que cette abomination l'ait guidée jusqu'à ce corps-ci, pour le remercier d'avoir laissé moisir le cannibale sur son affreuse île. De même, il en savait maintenant plus : il se réincarnait sans cesse à une journée d'intervalle. Ainsi même s'il mourait, pour peu qu'il n'assassine personne, il ne ferait aucun doute qu'il reviendrait dans de superbes conditions.
Tout était pour le mieux. Le philosophe voulait lui apprendre une leçon et il l'avait acquise. Tuer est une chose qu'il ne ferait plus. La torture en revanche était excellente. La preuve en était l'horreur psychologique subie par son camarade dégénéré, sans doute encore perdu quelque part aux confins du monde. Il avait dévoré sa propre femme... Et le laisser à son sort lui avait permit de revenir chez lui...
Un sourire traversa ses lèvres. Oui, puisque la torture était admise l'usurpateur allait souffrir... Et ce serait fait selon ses propres règles.
« Bordel ! Attention ! »
Horrifié, un cri déchira l'instant. Le seigneur porta son regard vers le vieux serviteur, vers son visage ahuri et ses yeux écarquillés. Il se passait quelque chose. Au-dessus de lui. Un énorme craquement retentit, bientôt suivi d'un bruit de chute.
Le Roi leva la tête et eut à peine le temps de comprendre. Au deuxième étage, la poulie venait de se rompre et un meuble lui tombait dessus.
Paralysé, il ne put bouger, il ne put y croire.
Dans un terrible fracas, il mourut... pulvérisé par un piano.
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Le Roi était anéanti. Écrasé par un piano... On ne trouvait pas mort plus stupide. Ça ne pouvait pas être une coïncidence... Quelque chose voulait qu'il meure, c'était prévu. Qu'était-il alors censé comprendre ? Pourquoi le ramener à la vie si proche du but, pour le tuer aussitôt ? Tourmenté, il ne savait quoi penser.
Perdue au sein de l'immense tourbillon d'âme, une fantastique lueur cyclopéenne le fixait. Rouge, elle était vide d'émotions. Son œil terrifiant l'angoissait, se moquait de lui. Mais cela ne dura pas. À son grand soulagement, le rideau tomba en un masque sombre et toute la scène fut couverte d'encre. Une encre si noire et si froide qu'aucune lumière ne parvint à l'atteindre. Les yeux, bien qu'ouverts, ne donnaient que sur le néant. Seuls subsistaient les sons et cette sensation de douleur intense, comme des braises fumant dans ses orbites.
Chaque endroit de son corps semblait se nécroser au point de lui arracher des hurlements abominables. Alors, il beugla et tenta de s'enfuir. Cela ne fit que secouer les lourdes chaînes rouillées. Tirer brusquement dessus cisailla ses poignets. Où était-il, bordel ?
Ses pieds ne touchaient pas le sol. Désespéré, accroché nu tel un pantin sur un mur glacial, battu à mort il ne put que crier encore.
Dans les ténèbres humides, un braillement explosa enfin :
« Putain, mais ta gueule !
— Qui ?! Qui êtes-vous ?!
— Et ça y est, il a encore perdu la boule...
— Merde... c'est quoi cet endroit, pourquoi on est dans le noir ?! »
Un bruit de métal résonna dans l'humidité ambiante et la conversation cessa aussitôt. De lourdes bottes. Des pas approchaient et le Roi paniqué supplia à nouveau :
« Pitié, aidez-moi... »
Aucune réponse, si ce n'était les battements de son cœur, en rythme avec le martèlement croissant au sol. Rapidement, un grincement strident accapara son attention. Ça venait juste en face de lui et il sut qu'une grille d'acier s'était ouverte dans la pièce. Alors dans l'obscurité accablante, il se sentit observé. Cela dura un interminable moment. En silence, un souffle chaud roulait sur sa nuque endolorie. Le seigneur craqua :
« Dites-moi ce qui m'arrive... »
D'un coup sec, une masse énorme lui broya l'estomac. Révulsé par l'uppercut, le Roi se plia en deux et les chaînes cinglantes le retinrent à nouveau, déchirant sa peau. Un liquide poisseux s'écoula, ruisselant le long de ses bras. 
Crachant ses poumons dans une effroyable quinte de toux il crut y rester. Pris au piège comme un animal, le Seigneur voulut hurler, mais l'air lui manquait. Tout ceci sonnait comme un abominable cauchemar, mais la douleur était bien trop réelle, plus aiguisée que tout ce qu'il n'avait jamais pu ressentir.
L'assaillant était en face de lui, mais il ne le voyait pas, son impuissance était terrifiante. La folie le guettait... Il lui fallut une bonne minute avant qu'il puisse respirer convenablement et lorsqu'il tenta à nouveau de parler, une droite monumentale lui pulvérisa la mâchoire.
Les coups fusaient sans avertissement et ne pas pouvoir les anticiper était insoutenable. Son corps malmené était en piètre état. En plus des blessures et de l'odeur de sang, ses yeux suintants étaient évidemment crevés. Lorsqu'il bougeait la langue, ses gencives déchiquetées à moitié édentées le tétanisaient. Même ses mains semblaient amputées de plusieurs doigts. Alors, au comble de l'horreur, le Roi parvint à exhaler un murmure affligé :
« Tuez-moi... »
S'ensuivit aussitôt un rire sadique, et l'autre explosa grassement :
« Ooooh ! Tu es arrivé hier et tu veux déjà nous quitter ?! On a qu'une seule vie, autant faire durer le plaisir ! »
Sa voix était grave, à la limite de l’hystérie. Profitant de ce court instant de répit, l'âme en peine enchaîna sans réfléchir et ses paroles bavèrent :
« Où... Où... O
— HouHouHouHou. L'autre mima en s'esclaffant. Où tu peux être, à ton avis, sale merde ? Où vont les terroristes de ton espèce ?! Fais-moi plaisir, ferme ta gueule et laisse-moi au moins m'amuser un peu ! »
Joignant le geste à la parole, le tortionnaire enfonça un objet froid dans la poitrine de sa victime. Puis d'un coup sec, les deux bouts d'une pince amputèrent la peau, mirent les muscles à nu. La chaire tranchée, le Seigneur hurla et son cri se coupa net lorsqu'un fabuleux coup de poing lui éclata à nouveau le ventre. Si son estomac n'avait pas été vide, il aurait vomi depuis longtemps. Le temps de se reprendre, la seule pensée qui ébranla sa conscience suffocante fut le bonheur de ses précédentes vies. Elles étaient toutes si bien... Et là il était torturé comme un animal... Il ne méritait pas ça.
Une minute plus tard, il pleurait et suppliait :
« Pourquoi... Qu... Qu'est-ce que j'ai fais. Je ferais tout ce que vous voulez... »
Les lamentations n'eurent d'autres effets que de faire marrer le geôlier. Celui-ci pensait qu'il aurait bien le temps de poser ses questions plus tard. Alors, la lourde pince d'acier siffla dans un large moulinet avant de abattre sur le genou de son jouet. Dans un effroyable craquement, celui-ci explosa. Le Roi hurla, en victime misérable. Et l'autre repartit tranquillement en sifflant. Les pas s'éloignèrent tandis qu'il ricanait au loin :
« Bienvenue dans les geôles de Ragnar, sale con. » 
Pitoyable, le Seigneur se noyait dans son mal. Sa jambe détruite lui fit rapidement oublier toutes les autres douleurs. Il devait mourir. C'était certain. Il devait y rester le plus vite possible. Chercher un moyen de s'enfuir d'ici. Mais, attaché et aveugle, il ne put rien trouver... Il crispa la mâchoire en se maudissant et ses dents à moitié cassées cisaillèrent l’intérieur de sa bouche. Au fond, c'était peut-être ça la solution. 
Soufflant pour se donner du courage, il tendit ses traits au maximum. Un claquement sec plus tard, sa langue saignait, lui arrachant de lugubres gémissements. Il fallut s'y reprendre maintes fois pour la trancher. Alors, le sang coula à flots et il l'avala, tentant de s'étouffer avec.
Sa tête lui tournait, mais il poursuivit. Mâchant encore, au bord de l'évanouissement, il tailladait le gros bout de muscle restant tout en pleurant d'horreur. S'il s'en arrêtait là, il n'avait aucune garantie quant à son sort et n'aurait jamais la force nécessaire pour recommencer. Alors il continuait et priait pour que la mort vienne le prendre.
Au bout d'un temps interminable, il finit par perdre connaissance.
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Il y a quelque chose d'étrange dans le fait d'être une plante. Un brin d'ataraxie peut-être. Un certain calme spirituel, une aphasie. On ne voit rien. On n’entend ni ne sent rien. Seule reste la pensée et tout apprentissage venant de l’extérieur est impossible, si bien qu'un esprit sans souvenir n'y pourrait pas se développer. 
Bien sûr, le Roi n'avait pas conscience de son apparence végétale ni de sa situation périlleuse d'arbre dans une région peu fertile, mais il put réfléchir à bien des choses. Sûrement grâce à son âme indépendante. Le cours de sa logique portait jusqu'au lointain et s’effilochait lentement. Il passa alors par plusieurs stades.
Tout d'abord, il pensa être soulagé. Et bien que la douleur n'ait plus aucun sens pour une plante, son esprit blessé se tassait toujours, craintif. Il ne réalisa que bien plus tard l'horreur qu'il avait vécue... Il comprit ainsi qu'elle était finie. De même, il mit un moment avant de prendre conscience qu'il n'avait aucun moyen de percevoir son environnement, de connaître son apparence, de savoir ce qu'il était devenu. En remarquant ça, il voulut paniquer. Seulement, rien ne vint. Alors, dénudé d'émotions il se recentra sur lui même et fit face à sa mémoire. 
Pourquoi ? Pourquoi était la véritable question. Pourquoi avait-il du supporter une torture pareille ? Après avoir vécu autant d'aventures, il savait que le hasard était à proscrire, qu'il y avait une raison à chaque chose. Ses actions en étaient la cause et inconsciemment il l'accepta à ce moment-là. Il  admit le jugement de ses vies comme émanant d'une entité impartiale. Et il se devait de comprendre ce juge qui le réincarnait. Non pas pour les autres, mais pour lui même. Car en ayant un comportement adéquat, il aurait une existence meilleure.
Durant sa première incarnation, il était devenu une femme du peuple. En y repensant, sa condition n'était pas si affreuse qu'il l'imaginait alors. Son apparence était belle, il était dans son royaume et avait même pu se laver et se reposer. Mais il avait tué deux personnes et avait été puni pour ça d'une mort prématurée.
Son karma s'était donc aggravé puisqu'il avait quitté Yggdrasil pour échouer dans un port sous le corps d'un vieux psychopathe pédophile. Cela aurait pu être comique si ça ne lui était pas arrivé à lui. Là encore, alors qu'il avait eu l'occasion d'arranger les choses il les avait fait empirer... massacrant des gens pour rien... Bon évidemment, il n'avait aucun regret ! (S'eut été simulé, car il s'en était délecté), Mais il comprit qu'il ne devait pas recommencer, pour satisfaire ses objectifs, si tant est qu'il puisse un jour avoir à nouveau une vie normale...
La troisième réincarnation fut pire encore, puisqu'il fut exilé dans la peau d'un cannibale sur une île perdue... et condamné à mourir immolé par Hélios, ou affamé. Il avait fui par le suicide et là se trouvait un problème : il n'avait tué personne et était rentré chez lui, à côté de son palais. (Bon, ça, ça l'arrangeait bien. Le souci c'était l'étape suivante...)
Il était mort aussitôt, pour se faire torturer ensuite. Peut-être qu'à cause de son suicide, on l'avait empêché de vivre sa vie ? Était-ce donc une punition que de lui montrer ce qu'il aurait pu avoir, puis de le lui reprendre ? En y réfléchissant bien, même s'il n'avait pas tué le cannibale il l'avait condamné à creuser sa tombe avant d'y entrer à sa place. Par cela, c'était un abandon. C'était sa faute si l'autre moisissait, à manger son épouse, pour finir brûlé vif... Non, en y repensant c'était sans doute bien plus punissable que de l'avoir assassiné d'une balle...
Mais alors, quel choix avait-il ?! Le tuer aurait été une mauvaise chose, il en avait la preuve, car chaque fois qu'il prenait une vie tout s'aggravait. Seulement, le laisser vivre avait fait de lui la victime du sort (puisque torturé à mort dans une geôle abominable). Était-ce juste que le Karma s'empire, quelle que soit sa décision ? C'était évidemment abject venant d'une entité disposant d'un droit de vie et de mort. N'importe comment le Seigneur tournait les choses, il ne parvenait pas à trouver une voie sans violence qui aurait pu bien se finir à ce moment-là. Sans doute aurait-il dû choisir l'option la moins horrible pour les deux parties... Peut-être aurait-il dû le tuer, par sens du devoir. Le sens du devoir, voilà une notion nouvelle...
Et puis il fit le lien. Ne se comportait-il pas de la même manière lorsqu'il gouvernait son royaume ? Ne massacrait-il pas des gens sans se soucier de justice ? C'était un fait... 
En tous les cas, il avait encore fui dans cette prison... Et maintenant, c'était pire... Qu'était-il devenu ? Il n'était plus humain, c'était certain.
En prise avec ses pensées, le Seigneur n'avait aucune notion du temps. Seulement, des émotions latentes puissantes se développaient dans son corps, sous une forme primaire. Parfois, il faisait chaud et il était heureux. D'autres fois, il y avait de... De l'eau ? Et son esprit s’apaisait. Alors il cogita, ressassa le passé et évolua.
Au bout d'un moment considérable, la chaleur ne fit qu'augmenter au point que la tristesse l'emporte. Il se sentit lentement se dessécher et mourir à nouveau. Doucement, gagner ce monde de couleur, ce tourbillon de lumière qu'il fut plus que jamais heureux de voir. Ainsi, le flot d'émotions jusqu'ici contenues par son apparence végétale fut libéré. Débordant d'agitation, il fut propulsé dans son nouveau corps.
« Bon, c'est encore à nous, je crois ! »
Soupirant, l'homme difforme s'assit sur un vieux tabouret. Il était obèse et couvert d'énormes pustules pestilentielles. Pire, la relique d'un troisième bras atrophié surgissait de son thorax. Alors devant cette vision d'horreur le Roi hurla, épouvanté. Il y reconnut les mutations typiques du royaume irradié de Linne (une jungle de métal et de goudron, ainsi qu'un des partenaires commerciaux d'Yggdrasil). Mais ce n'était pas tant l'apparence de la créature qui le mettait dans cet état. Non, ce qui le paralysait plus que tout, c'était la douleur ainsi que le souvenir abominable de ce son. La voix de son geôlier...
Alors précipité dans sa nouvelle réalité, il se débattit en geignant et ses chaînes claquèrent lourdement, résonnant dans l'humidité. L'autre soupira de bonheur et son visage immonde se confondit en un masque de contentement :
« Ahhhh... On n’est pas bien, là, tous les deux ? »
Le Seigneur voulut mourir à nouveau, disparaître encore. Pourquoi n'avait-il pas le choix d'arrêter de vivre ?! Maintenant immortel, le néant salvateur lui était refusé. Quoi qu'il fasse, quoi qu'il devienne, sa conscience l'accompagnait toujours. Il ne pouvait fuir face à lui même, alors il tenta de se recroqueviller pour encaisser, mais ça lui était impossible. Le métal claqua en écorchant sa peau. Attaché, tel un pantin, sur le froid mur de pierre il n'était rien de plus qu'une marionnette ensanglantée au service de ce fou.
« Due boi... »
Il supplia, n'osant pas le regarder dans les yeux, et ses paroles roulèrent sur un tapis de salive. La terreur le gagna encore. Au comble de la surprise, il n'avait plus une seule dent. Probablement les lui avait-on arrachées pour l'empêcher de se suicider. L'autre haussa les sourcils en un air interrogateur, alors le Roi fit un effort pour articuler malgré ses blessures et il bava :
« Tue-moi...
— D'abord... tu parles, ensuite... on verra. D'où tu viens, qui es-tu, pour qui tu travailles... Bon, j'dis ça par principe, dans tous les cas on va s'amuser un peu... »
Sans attendre de réponse, la créature se releva et sa graisse s'agita de soubresauts. Taché du sang de ses victimes, il attrapa une énorme râpe à métaux avant de s'approcher en se dandinant tranquillement. Alors, il souleva un torchon qui enrobait jusque-là l'avant-bras du Roi. En contemplant cet amas ignoble, celui-ci beugla. Il tenta de se dégager, manquant de s'évanouir. Planté dans le mur par le biais d'un fantastique pieu rouillé, il était amputé au niveau de la main. La chaire et les muscles avaient été mis à nu, isolant l'os jusqu'au coude. Seulement, le nerf et quelques lambeaux avaient été épargnés et longeaient encore le membre abominablement atrophié. Il cria :
« Yggdrasil ! Je viens d’Yggdrasil... Le Roi.... »
La créature s'arrêta alors brusquement, choquée. Son cri furieux explosa :
« Toi ! Trois mois que je te bassine, toi et tes petits copains... Y'en a même un, plus malin que les autres, qui s'est bouffé la langue pour crever plus vite... et toi... Toi ! Tu me balances ça maintenant... Juste comme ça ? »
Puis, le geôlier paru réfléchir un bref moment avant de poursuivre, enjoué :
« Et pourtant ça paraît logique, à part nous filer du bois le Roi d'Yggdrasil sert a rien... Il a toujours convoité nos mines de métaux. Oui, oui ! On va confirmer ça, toi et moi... Et si t'as raison, on fera en sorte que Ragnar règle le problème. Envoyer l'armée cramer cet arbre à la con, c'est ça qu'il leur faut à ses chiens ! »
Le Roi pensait à toute autre chose. Trois mois ?! Trois putains de mois s'étaient écoulés depuis qu'il était prisonnier ici... Et par-dessus tout, qui était ce foutu Ragnar à la fin ? Alors que le bourreau se préparait, le Seigneur tenta de gagner du temps, lorgnant avec horreur sur l'instrument de torture :
« Linne ! On est dans la citée état de Linne, je le sais ! Qui est Ragnar ?
— Qui est Ragnar ? L'autre hurla, pris d'un rire hystérique. Un dieu ! Si tu l'avais su plus tôt, tu n'aurais pas tenté de l'assassiner, pauvre merde. Depuis qu'il a pris les commandes, tout va tellement mieux ! Qu'est-ce qu'on se marre !
— Depuis quand ? Depuis quand ?! »
Mais la créature n'en avait plus rien à faire. Son visage était dément. Elle empoigna le bras d'une main ferme, posa la lime à métaux sur l'os innervé et commença à râper. Le bruit de vas et viens fut ignoble, les vibrations encore plus. Alors que la poudre tombait au sol, le Roi hurlait de douleur, lentement réduit en poussière. Le pique foudroyant du nerf à vif, doucement déchiqueté, se propageait jusque dans sa moelle. Et bientôt, le peu de sang non coagulé lubrifia l'instrument macabre, ce qui accrut grandement la vitesse. 
« Tue-moi ! »
À nouveau, le Roi pleura. Il dut presque crier pour couvrir le bruit terrifiant. Il avait cessé de lutter, n'était plus que mal-être. Réduit à un état inhumain, il appelait tristement la mort.
Deux heures durant, le malade râpa son os jusqu'au coude, au bord de la jouissance. Lorsqu’après cette éternité, l'immonde geôlier quitta enfin la pièce, satisfait, il acheva sa séance avec une phrase répugnante. Sa voix crasseuse rampa jusqu'au Seigneur et lui ôta tout espoir :
« Le plus dommage, c'est qu'on ne croise Yggdrasil que tous les six mois. Alors bon, tu penses peut-être ne pas tenir jusque là... Mais pour toi, je vais le faire ! Je te promets de te garder en vie, tu seras là pour voir ta patrie sombrer. Après tout, on meurt qu'une fois, autant en profiter ! »
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Le Roi était bien loin de la vérité. Bonté du sort ou non, une semaine plus tard, démembré, il contractait une infection. Elle l'emporta dans son sommeil.
Alors la douleur devint de la joie, les regrets de la paix.
Jamais il ne fut plus heureux de mourir. À aucun moment il n'aurait imaginé être empli d'un tel bonheur en étant happé par ce monde infernal tourbillonnant. Car on ne s'habitue jamais à la souffrance, on apprend seulement à vivre avec. Dans son cas, il en réchappa traumatisé. Ainsi, il crut rêver en revoyant les âmes tornader autour de lui. Elles étaient si belles et tout semblait à sa place, un havre de sérénité. Son seul désir fut de rester en cet endroit éthéré, jusqu'à ce que sa conscience se perde, jusqu'à ce qu'il n'existe plus. Disparaisse.
Seulement, les engrenages en décidèrent autrement. Parmi les rouages cosmiques, une voix terrifiante s'éleva, émanant d'un formidable œil de braise. 
« Seize secondes, c'est tout ce que vous avez, pour me montrer que vous comprenez : rien de ce que vous avez vécu ne compte, car votre vie n'est qu'un conte. Vous n'êtes jamais né ; vous ne mourrez jamais. »
Le Seigneur en fut tétanisé et les sons semblaient transcender l'espace lui-même, surgissant des tréfonds de son esprit. La chose le sondait. En proie à une peur panique, il se confondit en un terrible mutisme. Le temps s'écoula et bientôt la puissance fantastique rugit encore : 
« Six secondes avant que vos yeux ne soient... Alors viendront les questions sur ce qu'ils voient. Tout ce dont vous avez pu rêver, tout ce que vous avez pu penser... vous comprendrez, vous changerez ! »
Fusant dans la jungle, le Roi s'arrêta net. L'endroit était merveilleux. Sans aucun doute la plus belle chose qu'il ait vue depuis bien longtemps. De hauts arbres inconnus poussaient à foison... Quelques bambous se perdaient dans le ciel et le tapis végétal caressait doucement ses pieds. Au loin des bruits d'oiseau, et derrière lui un hurlement féminin :
« Cours ! »
Alors une main poussa brutalement son épaule et la femme le doubla. Déstabilisé, le Seigneur s'écrasa par terre. Plongeant au milieu des plantes, il tenta désespérément de reprendre son équilibre... sans y parvenir. Il paniqua : quelque chose n'allait pas avec son corps, il n'arrivait pas à le bouger correctement... 
Mais s'asseyant, il essaya de se calmer : peut-être était-ce à cause de tout ce temps passé immobile. Il était libre, c'était déjà ça de pris. Ses bras s'activèrent pour le soulever, appuyant sur la mousse au sol. C'est à ce moment-là qu'il hurla.
Lorsqu'il aperçut la fourrure sur ses mains et contempla ses longues griffes, il cria et s'étala encore. Son hurlement, semblable à un rugissement profond, l'horrifia. Alors, perdus, ses yeux se levèrent devant lui. Ils purent admirer la créature qui l'avait bousculé. Délicieusement humaine, affreusement animale, elle venait de rebrousser chemin pour revenir dans sa direction. Une jeune femme-chat, presque entièrement nue, à l’exception de quelques pièces de cuir. Et le Roi frémit d'horreur. L'on aurait-dit qu'Hélios s'était défoulé sur cette pauvre fille : à part sa tête, sa poitrine, l'abdomen et son bas ventre, tout le reste de son corps semblait abominablement félin : recouvert d'un court pelage marron, parsemé de rayures noires... Ressemblait-il à ça ? Cette pensée le terrorisait. En courant, elle ordonna :
« Lève-toi ! Ils arrivent. »
Sa voix, bien que relevant du miaulement paniqué, restait agréable. Il ne put cependant pas la dévisager plus longtemps ; elle était déjà sur lui. Enroulant ses doigts griffus autour d'un de ses poignets elle tira pour l'aider à se mettre debout, mais ça ne fonctionna pas. 
Le Roi tentait bien d'obéir, mais ses pattes arrière n'avaient plus rien d'un pied d'homme. Appuyant sur un talon inexistant, il retomba à genoux. Alors, la jeune femme gémit et l'attrapa à bras le corps. Le chopant sous les épaules elle le traîna entre deux arbres, dans un coin relativement discret. Au loin, des coups de feu retentissaient. 
« Qu'est-ce qu'il se passe, put... »
Une main puissante lui couvrit la bouche, étouffant ses paroles, et le Seigneur se tut. En silence, il analysa la situation. 
Sentir bouger chacun de ses membres était une sensation grisante trop longtemps oubliée, même s'ils étaient étranges et lui répondaient mal... De plus, il ne ressentait aucune douleur. Ce qu'il vivait en ce moment était un soulagement énorme : son corps avait beau être horrible, il ne trouvait pas la force de le rejeter. (Ce n'était rien face à toute l'horreur qu'il avait pu subir.) Pas un seul instant il ne songea au suicide, pas pour en changer : pour rien au monde il ne voulait courir le risque de retourner dans ces geôles... où plus de trois mois c’étaient écoulées... 
Que ferait-il s'il restait bloqué des années ? L'éternité ? Cette idée l'empoisonnait. L'autre avait dit que son royaume pourrait être attaqué... Même si de prime abord ça le réjouissait d'imaginer le Philosophe sur la voie de son déclin il devait se débrouiller pour sauver son pays... Comment ferait-il pour le rejoindre en moins de six mois ?! Et depuis un corps pareil, alors qu'il ne savait pas où il se trouvait ?! Mais la situation avait beau être urgente, il se sentit peu à peu moins concerné.
Lentement, il cessa de se poser des questions. Plongés dans le moment présent, ses yeux se perdirent dans la contemplation du toit végétal. Loin au-dessus d'eux, les milliers de feuilles vertes s'épanouissaient dans les rayons de lumière et les oiseaux chantaient. Tout était bien, finalement. Il avait besoin de souffler, de se reposer un peu.
L'inconnue respirait sans un bruit. Pour la première fois depuis une éternité le Roi avait le droit à un peu de réconfort. Alors que, sur sa tête, ses oreilles félines s'ouvraient aux sons de la jungle, sa joue, collée contre la poitrine nue de la jeune femme, ressentait les battements rapides de son cœur. Il était adossé contre elle, elle même reposant dos à un arbre, tous deux camouflés par un épais buisson. Le moment semblait rêvé. Elle le prolongea en murmurant doucement :
« Si on attend en silence, ils ne devraient pas nous trouver. Après... on avisera avec le village. »
Elle bougea faiblement la tête et ses longs cheveux châtains glissèrent, ondoyant sur le visage du Seigneur. Les cris au lointain semblaient si irréels... Au final, ce qui arrivait lui importait peu. Les événements s’enchaîneraient comme ils devaient le faire. De toute manière, ses actions avaient-elles seulement la moindre importance ? En repensant au piano et à son premier suicide dans les geôles, il en vint à renier son propre libre arbitre. Se tuer l'avait puni. Il était resté trois mois à végéter, puis était retourné là où il en était, avant de mourir... Torturé. Quoi qu'il fasse, rien ne se passait comme il l'imaginait. Et maintenant, qu'était-il ? Un espèce d'animal à moitié humain...
Il soupira et ferma les yeux. C'était déjà ça. Les odeurs eurent à nouveau tôt fait de le détendre : les notes de tourbe dans les effluves de la mousse terreuse, la résine suintant des arbres, le parfum exotique, presque enivrant, de la jeune femme. Même les relents de poudre à canon, charriés par la brise légère, et il se surprit de son odorat.
Bientôt, les cris se rapprochèrent. Autour d'eux, les plantes s'écartèrent dans des bruits de froissements feuillus. Des sons humains retentissaient jusque dans leur cocon de douceur et il se crispa :
« Allez !
— Battez-les, vers l'est !
— Le groupe alpha est tombé sur une poche de résistance, au nord, toute une communauté ! »
Alors la jeune femme enveloppa le Roi de ses bras et à travers son pelage et il la sentit tressaillir. Des larmes perlèrent sur son visage. Il sut qu'elle pleurait en silence.
Quand enfin les assaillants les eurent dépassés et qu'ils se surent en sécurité, un souffle s'éleva :
« Le village... »
Devant tant d'émotions, le Seigneur n'osa dire un mot. Il en vint à douter avoir seulement entendu cette ultime phrase. Cependant, en proie au doute et à l'incompréhension, il sentit l'inconnue s'ébrouer. Le repos était terminé, ils devaient bouger. Mais prisonnier de ce nouveau corps... y parviendrait-il seulement ? Elle le saisit alors par le bras, le glissa en travers de ses épaules pour le relever et lui assurer une prise correcte. Ils quittèrent ainsi leur cachette, pour déambuler dans la jungle, tandis que les fusils éclataient toujours au loin.
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En dépit de toute logique, il ne fallut que quelques secondes au Roi pour maîtriser son nouveau corps. Après avoir clopiné une dizaine de fois, se raccrochant tant bien que mal au dos de la jeune femme (et puisque ses jambes animales ne possédaient pas de talon) il s'accorda tout seul lorsqu'il eut la brillante idée de marcher uniquement sur la pointe des pieds. Se faisant l'effet d'une fleur sautillant joyeusement, il espérait, malgré la circonstance, ne pas paraître trop ridicule. Mais ça avait le mérite de fonctionner. Qui plus est, les coussinets sous ses pattes lui procuraient une stabilité déconcertante. 
Lorsqu'il se sentit prêt, il lâcha finalement la créature et tenta d'avancer. Tel un nourrisson, il venait de renaître. Il en fut rapidement grandit, au point d'enchaîner des pas plus rapides, voir un petit trot. Constatant cela, l'inconnue le rattrapa aussitôt, concluant que son entorse était passée. Sa voix féline s'éleva à travers la jungle dense :
« Contente de voir que tes jambes vont mieux. Il faut se dépêcher, t'es en état de courir ?
— Je crois... »
Le son sortant de sa gorge le dérangea. D'un signe de tête, il acquiesça sans s'arrêter de trottiner. Alors, elle se désintéressa de lui et pressa le pas. À une vitesse folle, elle passa devant et s'enfonça entre les arbres. Craignant de la perdre de vue, le Seigneur accéléra à son tour. Se propulsant du mieux qu'il pouvait, il découvrit toute la puissance de son apparence nouvelle. La sensation en fut grisante. Les troncs défilèrent, les plantes claquèrent. La détente formidable de ses jambes animales l'envoya fuser à travers la jungle. Il compta trois coups de feu, loin derrière lui, avant d’apercevoir à nouveau la jeune femme. 
Si proche et pourtant à moitié invisible, elle filait entre les feuilles dans un fantastique ballet acrobatique. Cependant, bien qu'elle soit plus agile, il se sentait plus rapide (mais se faisait l'effet d'un bœuf défonçant tout sur son passage). Ainsi, en fonçant tête baissée, traversant buissons épais, s'éclatant sur des branches basses et manquant de se prendre les pieds dans les racines, il parvint tout de même à la rattraper. En l'approchant, il vit ses yeux verts perdus dans le vide, son visage teinté d'une terrible inquiétude.
Il crut d'abord qu'elle ralentissait l'allure exprès pour ne pas le semer. Mais lorsqu'il la doubla en sautant par dessus un ravin, il sut que sa vitesse prodigieuse était entièrement due à ses muscles plus puissants, typiquement masculins. Haut dans les airs, il s'écrasa souplement sur un contrebas de plusieurs mètres. Son corps félin lui sauvait la mise. 
Alors, en constatant qu'il tenait la cadence, l'autre sembla revenir à elle. Ce coup-ci (à bonne distance), elle dut crier pour se faire entendre :
« Je sens de la fumée, elle doit venir du village. Je pars devant ! Essaie de tenir le rythme.
— Qu... »
Éberlué, il n'eut pas le temps de répondre. Elle prenait déjà appui sur un large rocher au milieu de deux amas végétaux et, d'un saut prodigieux, plongea la tête la première pour atterrir sur les mains. Alors les pattes arrière vinrent battre à nouveau le sol. D'une détente inouïe, elle fila à quatre pattes, semblant voler au-dessus du tapis de plantes, vrillant, cinglant à travers les arbres en sautant parfois depuis leurs troncs. Il ne fallut qu'une seconde pour qu'elle disparaisse de sa vue, avalée par la densité de la jungle profonde, et, avançant toujours sur ses deux jambes, le Seigneur se sentit aussi lent qu'abandonné. Des questions vinrent le troubler. Tout ça était trop nouveau pour lui... Trop récent pour agir sans aucune réflexion préalable.
Avisant une immense pierre plate, le Roi s'y arrêta pour réfléchir. Pourquoi la suivait-il, au juste ?! Il ne lui devait rien... Rien ! Lui courir après avait été un geste inconscient... mais il s'imaginait redevable de l'aide qu'elle lui avait apporté en le cachant. Et puis... Elle l'intriguait aussi. Il y avait également ces types armés... à travers les feuilles de leur abri, il en avait vu un passer. Doté d'un masque d'acier difforme, d'un lourd fusil de chasse et d'un genre de gros tube en métal luisant... Peut-être bien un lance-roquette. Le problème n'était pas de savoir qui ils étaient, ni ce qu'ils voulaient (c’était plutôt évident.)... Non, les questions véritables étaient bien plus simples (et se ramenaient, au final, à la même interrogation) : Que devait-il faire, quels étaient ses choix ?
Ainsi, une certitude s'imposa. Soit il mourrait, avec les risques que ça comportait, soit il s'échappait de cette jungle. Dans l'absolu, il désirait toujours rentrer chez lui... En finir avec toute cette horreur... Tout le monde devrait pouvoir avoir un foyer...
Des deux solutions possibles, ce fut la peur qui l'emporta... Elle le poussa à reprendre sa course pour survivre. Il avait beau être immortel, une terreur inouïe l'emprisonnait à chaque fois qu'il repensait à ses précédentes vies... et aux geôles. Non, il ne voulait pas mourir. De plus, la jeune femme était peut-être la seule qui pourrait lui indiquer comment quitter cet endroit. Du moins... comment le quitter sans se prendre une balle dans la tête... ou se faire manger par quelque autre bestiole. Cette jungle luxuriante semblait parfois lugubre.
Alors, bien décidé à la rattraper à quatre pattes, il tenta de l’imiter. Bondissant dans les airs, il retomba sur les mains. Celles-ci flanchèrent aussitôt. Avant même que ses pieds puissent toucher terre, sa figure s'écrasa douloureusement. Ses gestes étaient gauches et il se fit l'effet d'un incapable. La colère et la honte montèrent sans qu'il ne puisse les contrôler.
« Bordeeeel ! »
Son rugissement fut bestial... Les conséquences prodigieuses. Paniqué par sa condition et hors de lui, il put entendre au loin le bruit sourd des engrenages. Perdue entre les coups de fusil et les cris de la jungle, la machinerie cosmique s'ébroua et sa conscience fut placée entre les deux mondes. Ainsi débarrassé des doutes de son esprit humain, son corps animal s'activa d'instinct. 
Sans qu'il les commande, les ligaments de ses jambes claquèrent en entraînant les muscles surpuissants. L'air cingla à ses oreilles et la selve fila. À moitié présent, le Roi observait le sol défiler à quelques centimètres de sa tête. Son cœur battait à une vitesse insoutenable, alimentant ses membres déments. Happé par une extase foudroyante, il avait l'impression de pouvoir tout faire, le sentiment de tout diriger... Mais au fond de lui, son âme humaine pensait qu'il n'en était rien.
Il voulut vérifier. Avisant une branche à quelques mètres, il tenta de sauter. Cette simple injonction entraîna la totalité du squelette. D'un bond prodigieux il vint s'y percher sans encombre. Il fila alors d'arbre en arbre, à une hauteur vertigineuse, usant tant ses muscles que ses griffes, avec une dextérité hors du commun. L'incroyable sensation de liberté le plongeait dans une allégresse sans limites. 
Mais bientôt il déchanta, frappé par une nouvelle question pourtant trop évidente, et se maudit de n'y avoir songé avant. Comment retrouver la jeune femme ? Il courrait dans tous les sens... S'était-il dérouté de son chemin initial ?! Bordel ! Et si elle, elle avait bifurqué ? Comment ferait-il... Venait-il de se perdre dans la jungle ?!
Son trouble momentané le déstabilisa. Au sommet d'un arbre, il s'arrêta, par peur de s'égarer plus. Alors, son corps (qui ne s'assurait sur les branches qu'avec sa vitesse prodigieuse) perdit l'équilibre. Il tomba. Basculant en arrière, contemplant la cime, et le ciel, s'éloigner et s'imaginant le sol s'approcher dangereusement, le Roi hurla d'effroi. 
Il n'en fallut pas plus pour que son instinct prenne encore le dessous. Sa longue queue fouetta l'air, son buste se retourna brusquement. Puis, face contre terre, il vit avec horreur le tapis végétal lui rentrer dedans. Dans un même temps, tous ses membres (presque tendus, à moitié rigides) tremblèrent violemment, accusant le choc. Et le Seigneur qui se croyait perdu les sentit tenir bon.
Son corps fusa à nouveau, propulsé d'un bond agile, il se précipita à travers la jungle. C'est ce moment que choisit son esprit pour humer les odeurs... Bien sûr, elles avaient toujours été là... Seulement, il n'en prenait conscience qu'à présent. Les effluves tourbillonnaient autour de lui, emportés par le déplacement d'air. L'une d'entre elles grandissait, les relents terribles d'une fumée noire, loin dans ce qu'il savait désormais être le nord. Mais une autre, plus fine et plus douce l'attirait en se démarquant des autres, comme une ficelle exotique à travers un labyrinthe de senteurs. Un point blanc sur un bain de couleur. Le parfum de la jeune femme. 
Se sachant sur la bonne voie, il poursuivit se hâtant. Maîtrisant alors pleinement son apparence nouvelle il surgit dans une immense clairière. Ses yeux s'écarquillèrent. Non, ce n'était pas une clairière. Toute la jungle avait tout bonnement disparu, laissant place à une vallée colossale que dominait un village en feu. Ici, les relents de la fumée toxique étaient trop forts, ils masquaient tout. L'odeur de la créature s'était totalement volatilisée, mais il ne la voyait pas sur l'herbe verte. Aucun arbre ne pouvait la cacher, l'avait-il doublé sans s'en rendre compte ? 
Debout au beau milieu du décor vide, le Seigneur commença à angoisser. Il tourna la tête en tous sens, désorienté, dans le vain espoir de retrouver celle qu'il cherchait. Alors, sans plus attendre, il se lança vers les habitations enflammées. Malgré son instinct, ce choix s'imposa comme le plus logique. Il avait tort.
Une explosion sourde déflagra, l'air siffla. Le Roi serra les dents, poussé en avant par une force incroyable. Soulevé du sol, par un gigantesque filet, il y retomba lourdement, ficelé et incapable de tout mouvement. Il eut beau se débattre dans un premier temps, il n'insista pas. Malgré son souffle coupé, il voyait clairement les attaches en plomb. C'était terminé. Son chasseur émergeait maintenant de la jungle, un énorme tube de métal vide au bras... Un lance filet et le Seigneur se maudit de son manque d'attention.
Il s'approchait dangereusement, un fusil dans l'autre main. Un casque pour toute armure, et des vêtements désaccordés en vieux tissus. Ce n'était pas un noble, ni même un bouseux... C'était un guerrier. Dans une attitude froide, le braconnier le mit en joue. Il n'eut cependant pas le loisir de tirer.
Jaillissant depuis le sommet d'un tronc massif, la jeune femme lui tomba fatalement dessus. Elle se servit du dos de sa victime comme point de réception, déchirant ses vertèbres entre les griffes de ses pattes arrière. S'écrasant en avant, l'autre hurla de surprise. Il se retourna brusquement, fusil au poing, traçant un large moulinet dans le vide. De là où il se trouvait, le Roi put voir les omoplates ensanglantées du chasseur et le corps tendu de l'assaillante. Celle-ci avait sauté en arrière, se plaquant aussitôt à terre pour esquiver la contre-attaque. Le baroudeur cria. Sa tentative pour assommer la créature fut infructueuse. À peine en retrait, elle lui bondit dessus, griffes dehors.
Alors le casque tomba et le sang coula. Frappé au visage, des lambeaux de chair volèrent, giclant dans une abominable effusion sanguine. La jeune femme, tachée d'écarlate, se paraît d'un minois monstrueux. Les traits tendus dans un sourire macabre, elle laissait entrevoir l’ivoire de ses canines. Furieuse, ses yeux de chat étaient une fenêtre vers la bestialité. 
L'autre tomba à genoux, défiguré, avant de s'écrouler au sol pour ne plus se relever. Prisonnier, le Roi contemplait la créature avec une horreur mêlée d'admiration. Son visage était magnifique, même pour ses critères divins, et le devant de son corps tout autant... Dénudé, il exposait une peau nue d'un blanc pâle qui contrastait nettement avec les rayures noires. Non, la partie humaine était vraiment désirable. Seulement, tout le reste l'effrayait au plus haut point. Non pas que ce soit désagréable à la vue, mais l'inconnu fait peur. Cette race n'existait pas dans l'ancien temps, c'était une certitude. Il n'en avait jamais entendu parler, même à son époque... Il ne l'avait pas non plus vu dans les vieux bestiaires sauvegardés par ses libraires. Cette hybride mi-femme mi-animal semblait aussi belle que terrifiante... Avait-elle été créée de toute pièce ?  Les modifications corporelles avaient marqué le début de la grande ruine. Ou peut-être était-ce dû aux radiations qui avaient témoigné de la fin... Comme pour la cité de Linne.
Sa réflexion s'arrêta là ; son attention se déporta ailleurs. Son regard perçant avait remarqué un changement dans son comportement. Entre ses cheveux, ses oreilles félines se tournèrent vivement. Aussitôt, elle se jeta par terre. L'endroit déflagra une nouvelle fois. Avec une violence inouïe, un filet déchira l'espace, la manquant de quelques centimètres pour se perdre dans le lointain.
 
Elle se releva immédiatement et une dizaine d'hommes surgirent sur leur gauche. Son intuition lui soufflait de gagner la protection du sous-bois. Elle s'y précipita en l'abandonnant à son sort. Deux nouveaux filets sifflèrent près d'elle, avant que les coups de feu n'éclatent. Le Seigneur en compta cinq. Touchée au torse, elle enchaîna encore quelques pas de plus avant de tituber. Finalement, il la vit s’immobiliser, une fléchette dans la poitrine... Elle s'effondra, foudroyée par le poison.
Au loin, des cris d'allégresse retentirent :
« Je l'ai eu ! Ouais, j'lai éclaté cette pute !
— Yes ! Bien joué !
— Bordel... cette saloperie a buté Kreig ! Mikes, viens voir ça !
— Putain !
— Non, attends... il respire encore ! »
Le groupe s'était scindé en deux. La joie qui suivit la capture de la jeune femme ne dura pas bien longtemps ; l'un des cinq hommes ayant accouru sur place avisa le cadavre mutilé de leur congénère dégénéré. Aussitôt, ils s'étaient tous déversés en jurons, fulminant dans un patois propre à tout un chacun. L'un d'entre eux, cependant, s'agenouilla aux pieds du mourant pour y poser une caisse en métal. Il en sortit des bandages et des compresses. Le Roi, dégoûté, ne perdit rien de la scène : il la regardait d'un œil expert. Les blessures étaient bien trop profondes pour qu'ils aient les moyens de le sauver. Au palais, peut-être, et encore... Il le savait bien pour avoir lui-même reçu une formation en médecine.
Et quand bien même... Qui voudrait vivre en étant défiguré ? Autant l'achever… 
Mais... non ! Il repensa soudainement à son propre corps et se ravisa aussitôt. Être différent n'était absolument pas une raison pour renoncer à la vie, même en sachant qu'une nouvelle nous attendait.
« Fait chier ! -L'un d'entre eux continua- C'est cette créature de merde ! Elle lui a arraché toute la peau du visage... 
— Calme-toi ! Ne fais rien de stupide ! Il connaissait les risques et je peux peut-être le soigner.
— Ah ouais ?! Et tu comptes faire quoi pour sa figure ?! Hein ?! Tu comptes faire quoi ?! Non j'vais la défoncer ! »
Furieux, le type s'éloigna vers l'orée de la jungle, dans la direction de la jeune femme, bien décidé à terminer le travail. Et tandis que le médecin improvisé arrêtait l’hémorragie, il ordonna à bout de nerf :
« Frappe-la tant que tu veux, mais n’abîmes pas la fourrure ! Il nous les faut en vie ! On ne veut pas qu'ils pourrissent pendant le transport.
— Hey ! C'lui la est encore conscient ! »
Dans l'affolement général, le Roi vit les trois types encore à porté crier, sauter en arrière et dégainer vivement. Paniqués, ils tirèrent tous en même temps. Alors, percé par une triple dose, le Seigneur sentit l’anesthésiant effacer progressivement sa conscience. Maintenant loin de toute peur, sa dernière pensée fut un amusement sans pareil. Leur ultime réaction avait été grotesque... Qu'aurait-il bien pu faire de toute manière ? Enchaîné, emprisonné comme il l'avait été tout ce temps...
Il espérait seulement que sa prochaine vie soit plus clémente... Si seulement...
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L'odeur... Lourde d'hémoglobine et de relents corporels... ça, et les terribles émanations de fumée, de poils roussis. C'est la première chose qui frappa le Roi, c'est aussi ce qui le réveilla. Revenant à lui, il balança péniblement la tête. Encore nauséeux, son esprit embrumé grondait au son de son estomac bien trop vide.
Lorsqu'il ouvrit les yeux, il constata la semi-pénombre. Formes avachies, des silhouettes se dessinaient tout autour de lui. Elles bougeaient peu, certes, mais leur présence était indiscutable. Elles se trahissaient par leurs soupirs résignés. Une bonne dizaine. 
La pièce paraissait carrée. Au-dessus de sa tête, quelques cris ou effusions de rire. Parfois, le plafond pétardait, sous le rythme des pas des marins. Entêtés, ils piétinaient à l'étage, s'attelant sans nul doute à des tâches quelconques sur le bastingage. Ça, couplé au léger vrombissement permanent des moteurs et le Seigneur su qu'il était à bord d'un bateau.
Son corps eut tôt fait de le confirmer. Tendant ses doigts devant lui, le Roi referma le poing. Ses mains humaines se couvraient d'une fourrure douce. À la place des ongles jaillissaient cinq griffes en chitines. Non rétractables, elles étaient bien trop aiguisées pour qui ne sait pas s'en servir. Ainsi tout devint clair. Il avait dormi, on ne l'avait pas tué et ce monde étrange peuplé de chasseurs et de félins n'était pas une hallucination.
En un sens, il était soulagé. Car malgré la faim qui le tiraillait, il pouvait se raccrocher à quelque chose dans son existence chaotique. Depuis maintenant trop longtemps sa vie était comme un fleuve... Comme des rapides, enfaîte. Emporté par l'eau, il ne cessait de changer de corps. Mais cette apparence, en dépit de sa répulsion première, lui apportait en ce moment un énorme réconfort... Elle était à l'image d'un rocher coupant le courant, posé par la grâce divine, juste avant une cascade. 
Que se passerait-il à sa mort ? Il lâcherait ce roc et serait précipité dans la cataracte. Les chutes d'eau symbolisaient sa fin prochaine, elles le terrifiaient... Elles se traduiraient par une réincarnation dans une prison sordide, un retour dans les cachots de Linne... Il sombrerait dans la démence et n'en reviendrait jamais. Mais en ce moment, ses bras enserraient de toutes leurs forces ce caillou énorme qui tranchait les flots. Il s'y agrippait. Et, alors qu'il regardait dans le vide en dessous de lui, il s'accrochait à son existence actuelle pour ne pas s'y laisser tomber. Cela pouvait paraître vain, mais au moins il était vivant. Le présent était bien là... Clair, indolore.
Ses objectifs, eux, devenaient de plus en plus flous. Une part de lui désirait réellement regagner son trône. Une autre comptait avertir le philosophe de l'attaque à venir... Enfin, une dernière n'aspirait qu'au repos, qu'importe le destin, qu'importe Yggdrasil, qu'importe son peuple et ce foutu dictateur, despote mégalomane, qui l'avait dépossédé. Non, vraiment... pouvoir souffler, récupérer, profiter du temps qui passe sans douleur ni crainte... Cela relevait du rêve, mais cette vie actuelle s'en rapprochait.
Alors, le Roi ferma les paupières. Il sentit une tête se poser doucement sur son épaule. Son parfum, aussi exotique qu'agréable, ne pouvait pas le tromper. La jeune femme était à ses côtés. 
« Qui sont ces monstres... Nus, sans pelages. Que va-t-on devenir ? »
Dans un murmure, sa voix fila. Elle était cristalline et teintée de chagrin. Son ton vibrait d'angoisse et le Roi ne sut quoi répondre. Qui étaient-ils ? Des pirates, sans doute. Des malades à la recherche de richesse. Quant à leur sort prochain... Et bien, il lui semblait que cette fourrure, dont il se serait volontiers débarrassé, valait son pesant d'or. Il leur aurait bien donné si cela ne l'obligeait à s'arracher la peau.
Par flemme (ou par souci de ne pas inquiéter plus que nécessaire sa compagne, peut être) il n'en toucha mot.
« J'ai peur... Continua-t-elle.
— Écoutes. »
 
Le Seigneur trancha, puis baissa brusquement la voix, peu à l'aise avec toutes ses silhouettes dans la pièce.
« On va sortir d'ici. Je ne compte pas mourir. Je ne sais pas encore comment on va se libérer, mais tu vas m'aider, il y a forcément un moyen. Tiens... Lorsqu'ils nous ont amenés, est-ce que tu as eu le temps de voir à quoi ressemblait le bâtiment ?
— Le bâtiment ?
— Ce navire.
— Un navire ? »
Le Roi souffla. Son regard s'égara à terre. Dans la pénombre, seuls ses autres sens pouvaient lui être utiles. Il sentit la jeune femme trembler et se blottir contre lui, sans répondre. Visiblement, elle n'avait aucune connaissance des moyens de transport actuels.
Songeur, le Seigneur se sut démuni. Bien qu'il ne soit pas attaché et qu'aucun barreau ne le retienne, il ne pourrait rien faire sans connaître le modèle de ce bateau. (Même s'ils parvenaient à quitter la pièce, c'était inutile s'ils ne pouvaient pas récupérer une cache d'arme.) Et avec la dose d'anesthésiant qu'il avait reçu, il n'avait pu le voir. Mais si seulement... Si elle s'était réveillée avant... Il était possible que ses yeux aient aperçu l'immense coque de la forteresse volante. 
Enfin... quand bien même les chances restaient minces. Ils devaient se trouver dans une salle quelconque, fermée à clé et aménagée pour les entasser. Sans doute leurs ravisseurs viendraient les chercher, armés. Peut-être même pouvaient-ils diffuser des gaz pour les endormir avant de les récupérer. De plus, ce navire avait pu être créé de toute pièce, sans aucun plan de sa connaissance. Il était également possible qu'aucune référence à ce bâtiment n'existe dans les archives de sa bibliothèque, et qu'ainsi il ne parvienne pas à l'identifier.
« L'endroit où ils nous ont emmenés... »
Lorsque la créature féline se décida finalement à parler, le Roi n'y croyait plus. Son souffle en fut coupé.
« C'était un cauchemar de métal. Ça ressemblait à... à nos barques. Tellement plus gros. Il était si loin et pourtant si grand. J'étais sur un chariot et il rugissait, vibrait. Alors j'ai essayé de me débattre pour me défaire de ce filet. C'est là qu'ils m'ont assommé. »
Elle sembla réaliser ce qui lui arrivait. Perdue, elle éclata en sanglot :
« Et puis, comment tu sais tout ça, toi, hein ?! Et pourquoi t'as pas été foutu de courir, comme les autres ? Je te déteste ! Regarde où on est maintenant ! »
C'était un autre souci. Cette femme semblait le connaître. Sauf qu'il n'était plus le même. Quelle relation avaient-ils ? Devait-il jouer le jeu, ou bien au contraire faire cesser la mascarade ? Mettre les choses au point tout de suite pouvait avoir ses avantages, mais il avait peur de la brusquer. Qu'elle ne parle plus pouvait être un problème. Alors il questionna encore :
« À quoi ressemblait cette barque géante ? Tu as eu le temps de la voir, de noter des détails ? »
Le Roi ne comprit pas. Elle disait le détester, mais elle vint se blottir à nouveau contre lui. Ses bras l’enserrèrent et son murmure éclata :
« Tu es vraiment sans cœur... Ta foutue barque, elle avait d'immenses voiles rouges à l'avant, en dessous de la coque, là où se trouve normalement l'eau... Mais elle flottait dans le ciel... Des hélices énormes se tournaient à l'arrière, en haut et en dessous. Tout le reste était recouvert de gris. Je pense que c'était du métal, mais ça n'a aucun sens. Comment quelque chose d'aussi lourd pourrait voler ? Tu vas me traiter de folle, mais ça tenait dans les airs ! »
Parler semblait lui faire du bien. Elle se lovait contre lui et ça la réconfortait. Son odeur persistante n'était pas désagréable, au contraire, elle lui faisait oublier les relents atroces qui émanaient du coin de la pièce. Bercé par les mots de la jeune femme, le Roi put se concentrer sur la vision dépeinte de ce navire.
Il y avait peu de bâtiments réalisés tout en acier. Étant donné le prix des métaux, c'était forcement un galion militaire, détourné par ces trafiquants. Il se trouvait encore moins de nefs possédant à la fois une propulsion motorisée à l'arrière et des voiles à l'avant.
Le fait de mettre d'immenses pans de tissus sous le bateau aidait à la traction. Grâce à la puissance d'Hélios. C'était d'usage courant pour se déplacer. Les masses d'air chaud, émanant de la boule enflammée, venaient gonfler les voiles. Le navire était donc propulsé par en dessous, sans carburant, ce qui présentait un avantage énorme, compte tenu des distances entre les îles volantes. Mais pour réguler l'altitude, il avait bien fallu innover. Des hélices de part et d'autre transformaient la chaleur emmagasinée en souffle. Pour les gros déplacements, on avait toujours la vapeur et le bois.
Enfin... Ce foutu bateau était sans doute l'un des galions de guerre de l’île de Linne. C'était le seul royaume de sa connaissance capable de gaspiller autant d'acier dans un revêtement pour navire. Probablement que celui-ci avait été détourné au cours du chaos qui avait suivi l'arrivée au pouvoir de ce fameux Ragnar. Du moins, le Roi paria dessus. Et en songeant à l'organisation de leur prison, à son pont immense, sa cale remplie de canons et à son allure élancée bondée de corridors... il sut qu'il était dans de beaux draps.
Et puis, il éclata soudainement de rire. Une pensée incongrue venait de lui traverser l'esprit. La vérité, c'est qu'au moins pour le moment il était en sécurité. Ici, quoi que choisisse de lui infliger le karma, un piano ne risquait pas de lui tomber sur la tête ! Non, le mieux était d'attendre que quelqu'un entre et de voir comment cela pouvait tourner.
Comme un appel du destin, cela se produisit aussitôt. Quelques pas retentirent derrière le mur avant que la porte s'ouvre. Elle s'écarta dans un lourd grincement métallique et la jeune femme vint le serrer un peu plus fort. La lumière éclata, aveuglante presque, à peine masquée par une unique ombre humaine, dans le contre-jour.
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Alors, le Roi murmura, intrigué :
« Dis, pourquoi ils ne lui sautent pas tous dessus ? On est au moins dix.
— Ils ont peur...
— Ils ne sont pas attachés, ils ont des griffes et ce type est tout seul...
— On a déjà essayé... Deux fois... Ils étaient quatre ou cinq... Et le feu est sorti de nulle part, comme au village... »
Le seigneur la sentit se raidir. Elle, que rien n'avait arrêtée dans la jungle, une véritable furie... Maintenant qu'il la voyait trembler et ravaler ses mots, il perdit toute son assurance. Qu'est-ce que ces malades avaient bien pu faire ? Quelles tortures pouvaient être assez affreuses pour confiner une race aussi sauvage ?
En face de lui, l'autre avança lentement. Le Roi dut plisser les yeux pour le distinguer. Ses iris, habitués à la pénombre, ne discernaient que les contours de sa silhouette bien trop lumineuse. Mais, dans l’entrebâillement, le chasseur portait un gros objet entre les mains. Il était maintenant à quelques mètres et s'approchait toujours.
« Alors les matous, on a soif ?! »
Alors, il l'utilisa. Balançant les bras en un large cercle, il charria ce qui s’avéra être un lourd seau métallique. Presque aussitôt, toute la salle fut éclaboussée. Fouettés par la giclée d'eau croupie, certains se tassèrent en gémissant. Le Seigneur, lui, cligna des yeux sans bouger. 
Il ne comprenait simplement pas. Pourquoi ce taré leur avait-il jeté de la flotte ? Quel intérêt ? 
« Arrête de les torturer, bordel ! Comporte-toi comme un homme, une fois dans ta vie ! »
La voix avait éclaté dans le couloir, juste derrière le malade au seau. Probablement son supérieure, ou quelque chose du genre. 
Le Roi avait peur, bien sûr, mais il ne pouvait nier le comique de la situation. « Arrête de les torturer » Cette phrase tournait en boucle dans sa tête. Et chaque fois qu'elle revenait, elle l'amusait un peu plus. Le deuxième geôlier avait appelé ça de la torture ?!
« Putain ! Mais Kreig est mort à cause d'eux ! Mort !
— Et ils le rejoindront bien assez tôt. T'en as déjà cramé la moitié avec ton lance-flamme tout à l'heure, alors qu'on était là pour assurer tes arrières. Maintenant, on aura de la chance si quelqu'un en veut encore ! N'en rajoute pas. La prochaine fois, c'est toi qu'on va tuer. »
Stoïque, le sot ne répondit pas. Si proche, semblait fulminer. Alors, le Roi y vit une faille. Il le provoqua, parlant assez fort pour qu'il l'entende sans que son ami dans le couloir le relève :
« Tu n'es qu'une petite merde. Ton ami est mort à cause de toi, sale incapable. »
Ne sachant pas d'où venait la remarque et en présence de son autorité supérieure, l'homme fut bloqué. Incapable de rétorquer, bien que bouillonnant de rage, il tourna les talons. Le Seigneur souriait, il avait visé juste. Du chasseur émanait un épouvantable désir meurtrier. Quoi qu'il se passe maintenant, il lui semblait que ce type agirait contre eux... Et qu'il le ferait seul. Ce serait là leur chance.
Et derrière lui, son patron poursuivit tranquillement :
« T'en fais pas. Personne n'oubliera ton frère, justice sera rendue. » 
Et le premier siffla entre ses dents, réponse silencieuse à la provocation :
« Je vais tous vous crever... »
Ces derniers mots leur étaient destinés. Aux yeux de ce malade, ils n'étaient que des animaux. Il faudrait donc le surprendre là où il ne s'y attendait pas. 
Dans tous les cas, le Roi était prêt à tuer. Il n'avait pas d'autre choix s'il voulait s'en sortir. Ce dingue était le maillon faible de la chaîne, il devait le briser pour être libre. Et puis... « Justice sera rendue » c'était les mots du second, planqué à l’abri du couloir... La justice était de son côté, pas du leur. Et si le karma était effectivement juste, alors les tuer tous ne le condamnerait pas.
Après tout, n'était-ce pas eux qui étaient venus le chasser ? N'avaient-ils pas brûlé tout un village ? N'allait-il pas être vendu par ces dingues ? 
Ils avaient fait tout ça, et plus encore, c'était certain. Cependant, sans doute avaient-ils agi pour défendre une cause plus grande ? Peut-être leur fallait-il des sous, des richesses, du pouvoir... pour récupérer quelque chose de plus important...
Ne devait-il pas lui même tenter de sauver son royaume ? S'il pensait pouvoir s'autoriser à tuer dans ce but, par devoir royal envers ses milliers de sujets, alors sûrement en allait-il de même pour ces chasseurs. Eux aussi pouvaient avoir un objectif, en commençant par le taré au seau. Ne devait-il pas venger son frère ? Puisqu'il s'était fait lacérer à mort, cela suivait la loi du talion... Oeil pour oeil...
Au fond... La notion de justice variait considérablement d'un individu à un autre. Elle était, de plus, bien trop liée à celle du devoir. Lui même avait le devoir de sauver son peuple. (Et pour ça, sans doute devait-il s'autoriser à tuer s'il n'en avait pas le choix. Ce qui était donc injuste pour ses victimes.) 
Réaliser de mauvaises actions, tout en respectant le bon sens, pouvait donc aussi semer des graines saines qu'il récolterait dans ses prochaines existences. Si le Karma était ce champ ensemencé par les actes de ses vies passées, alors agir selon son devoir (selon ce qu'il appellerait le Dharma) ne pourrait que lui être bénéfique... Et ce, indépendamment d'une notion de justice trop confuse. Ainsi, il avait juste à suivre l'ensemble des normes personnelles auxquelles il se pensait être soumit. Respecter l'éthique de sa conscience morale.
Il espérait être dans le vrai et ne pas se tromper. Les conséquences d'une mauvaise interprétation sur son karma l'horrifiaient.
Alors, l'autre quitta la salle et la porte claqua. L'obscurité gagna la pièce, tandis qu'un lourd verrou s'abattait froidement. Le Roi se décida. Assuré, il parla dans l'oreille de la jeune femme :
« On va s'échapper, et tu vas m'y aider.
— D'accord... Mais avant, dis-moi ce qu'il se passe... Dis-moi qui... Qui es-tu vraiment... »
Trempé et tremblant, il ne put qu’acquiescer. Sa voix ne sortit pas de sa gorge. La dernière demande l'avait retourné. L'instinct était quelque chose d'incroyablement puissant. La jeune femme avait bien senti qu'il n'était plus le même, finalement. 
Démasqué, son cœur se mit à battre plus rapidement. Comment pouvait-il lui dire ? Devait-il tout raconter ? Seulement une partie ? Allait-elle seulement l'aider si elle pensait qu'il lui cachait quelque chose ? Tout expliquer du début demanderait pourtant un temps considérable qu'ils ne pouvaient pas se permettre de perdre.
La panique eut tôt fait de grandir et il tenta inconsciemment de se dégager de l'étreinte, de prendre ses distances, du recul... pour réfléchir.
La belle créature en décida autrement : puisqu'il tardait à répondre, et pour le rassurer quant à ses intentions, elle lui caressa la joue du revers de la main. Alors, ses doigts lissèrent les courbes de son visage, glissant jusque dans ses cheveux. Accaparant désormais toute son attention, elle déposa un baiser sur ses lèvres.
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Les secondes filant, la jeune femme finit par relâcher son étreinte. Les lèvres se descellèrent en silence. Alors, entourée par la pénombre de la salle, elle plongea son regard dans les yeux émeraude du Seigneur. Il restait muet de stupéfaction. 
« Peu importe qui tu es devenu... Entama-t-elle. On est dans le même bateau. Explique-moi... je t'en prie. Dis-moi ce qu'il se passe. »
(Le Roi songea enfin lorsqu'il fut remis de sa surprise) Ils étaient dans le même bateau... littéralement, enfaîte. Elle l'avait embrassé et ça lui avait remis les idées en place. Non pas que cela ait été désagréable, bien au contraire. Il était maintenant certain qu'elle soit de son côté, quoi qu'il puisse raconter...
« Je viens d'un endroit lointain... Commença-t-il et sa voix sembla désolée. J'ignore qui j'étais pour toi avant. Je n'ai souvenir que de m'être réveillé au beau milieu de la jungle. Tu m'as alors jeté par terre, traîné à l’abri... La vérité, c'est que tu m'as sauvé, alors même que je n'avais pas conscience d'être en danger. Voilà ce qu'il en est. »
Tout en parlant, il se mordillait les lèvres. Elles avaient toujours le goût de celles de la jeune femme. Ainsi, par besoin affectif peut-être, il désira en dire plus. Depuis son escarmouche avec le capitaine de sa garde, il n'avait pas eu l'occasion de partager la réalité de son histoire. C'était peut-être la première fois qu'il pouvait parler de ses émotions. Les mots s'échappèrent tout seuls et le soulagement de la confidence fut énorme :
« Crois-le ou non, je suis un dieu... immortel et taché d'une terrible malédiction. Depuis plusieurs mois, je voyage de corps en corps, happé sans cesse par la mort. J'ai vécu plus de choses qu'une âme saine ne devrait pouvoir s'en rappeler, je connais plus de sciences que cette époque n'en a jamais créé... Et malgré ça, je suis impuissant, dépossédé. Je ne suis rien... D'ailleurs, étais-je seulement quelqu'un, à l'époque ? »
La jeune femme l'admirait, sans parler. Elle l'écoutait discourir, incrédule. Si aucun de ses mots ne semblait vrai, son instinct lui affirmait qu'au moins aucun mensonge n'était proféré. Elle fut ainsi bien contrainte d'y croire. Le Roi s’emballa sur sa condition et elle se laissa aller dans la contemplation du mince rai de lumière, filtrant de la porte en fer. Ses oreilles félines ne perdirent pas un morceau du terrible monologue, mais son corps tremblait. Ce n'était pas le froid, ni même la peur... Mais un puissant mélange de chagrin et compassion. Aucune colère, néanmoins, car ils étaient tous deux victimes. Seulement la douleur d'avoir perdu un être cher. 
Partagée entre ses émotions violentes, elle voyageait par le récit du Seigneur. Ses histoires lui parurent aussi merveilleuses qu'épouvantables. Elles la transportait à travers les mondes. Un arbre gigantesque, baignant d'une permanente lumière crépusculaire. Le tourbillon d'âmes colorées ainsi que leur fabuleux gardien à l’œil écarlate. Des geôles, plus noires que ses cauchemars les plus abominables. Et lorsqu’enfin il se tut... lorsqu’après un terrible silence elle accepta la situation, ce fut pour soupirer longuement.
Il était un parfait inconnu, lui qu'elle connaissait auparavant si intimement, lui qu'elle portait (hier encore) dans son cœur. Mais quel choix avait-elle ? Ses sentiments la poussèrent à se rapprocher de lui à nouveau. Ou peut-être était-ce le froid ? La jeune femme ne savait plus, perdue.
Quand elle vit des larmes rouler sur le visage du Roi, elle pleura à son tour, le serrant d'une chaude accolade qui ne se défit plus. Elle s'était décidée à ne pas évoquer son passé, du moins jusqu'à ce que cette histoire affreuse arrive à son terme. Après tout, cet homme n'avait rien demandé. Ce n'était pas sa faute...
Alors, dans l'instant présent (cocon tendre, entre l'horreur passée et celle à venir) elle susurra d'une voix doucereuse :
« Je m'appelle Euka. »
Puisqu'elle l'encourageait, le Seigneur se calma. Après avoir respiré un grand coup, le silence total retomba. La belle créature le troublait au plus haut point, c'était un fait... mais sa chaleur l’enveloppait de réconfort.
« Hel. Lâcha-t-il enfin, au cœur de l'étreinte. Tu peux m'appeler Hel. »
À nouveau, la jeune femme marqua une pause. Puis, sans défaire l'étreinte, en vint à l'essentiel.
« Je veux partir d'ici... 
— Penses-tu qu'on puisse motiver les autres ?
— La plupart d'entre eux sont terrorisés ou brûlés.
— Pardon, c'était une question stupide...
— Effectivement. Euka miaula. Évidemment qu'on peut les motiver. Peut-être pas toi, mais je pense pouvoir leur parler. Seulement, je dois pouvoir expliquer ce qu'on prévoit de faire.
— Le plan le plus simple serait que je fasse l'appât. Ainsi, vous pourriez tous lui sauter dessus en même temps. S'il est tout seul et occupé à me taper, ça marchera, je pourrai le retenir... Voir même le faire basculer.
— Ça peut marcher. Ils n'auraient jamais accepté si les ravisseurs étaient venus à plusieurs... Pas avec ce qu'il s'est passé... Même moi, je crois que je n'aurai pas pu... Mais s'il est seul, ils t'aideront sûrement. »
Lentement, la jeune femme se dégagea de l'accolade. Se relevant, elle le toisa un instant, en silence. Enfin, elle partit sans un mot vers l'un de ses congénères, le prenant à part pour lui expliquer la situation.
Le plan était bien trop simple... Mais, de toute manière, plus ils étaient tordus et moins ils avaient de chance de fonctionner. 
En ce moment, ils étaient tous plaqués contre le même mur, au plus loin de l'entré. Personne ne bougerait à part lui et la jeune femme. Il se posterait au milieu de la pièce, assis en tailleur pour provoquer le taré. Il l'insulterait. Puisque le geôlier verrait toutes les créatures inertes au fond de la salle, il se sentirait en sécurité et l'attaquerait. 
C'est là qu'Euka devait entrer en action. Cachée près de la porte, dans l'ombre, il lui suffirait de rester droite et immobile pour ne pas être vue. Elle pourrait l'avoir par-derrière. Avec le changement de luminosité et son sentiment de supériorité, l'homme ne la remarquerait pas jusqu'à ce qu'elle soit sur lui. Et même si cela n'était pas assez, tous les hommes-chats pourraient alors bondir d'un unique mouvement, puisque le geôlier serait coincé.
Le risque était grand. Si le chasseur se doutait de quelque chose, il pourrait toujours courir et refermer la porte. Et puis, même s'il n'y parvenait pas, ses cris alerteraient tout l'équipage.
Il y avait aussi la possibilité qu'il vienne pour tuer. Que faire s'il dégainait une arme à feu dans l'intention d'avoir sa peau ? Ou pire, un lance-flamme ? Et bien... Il mourrait, sans aucun doute... Mais dans tous les cas, ils n'avaient pas le choix. C'était un risque à courir.
La manœuvre était simplissime, mais ce n'en était que la première partie. Si sortir de cette pièce semblait un jeu d'enfant, progresser dans l'étrange bateau, trouver l'armurerie, en déloger ses occupants, prendre le temps d'expliquer aux sauvages comment se servir des fusils, remonter sur le pont, neutraliser tous les marins... C'était impossible. La vérité, c'est qu'il n'y avait tout bonnement aucun moyen de gagner cette bataille. Il luttait contre des hommes entraînés, en supériorité numérique et tactique, en terrain inconnu... Et qui plus est en traînant derrière lui des alliés blessés... 
En revanche... laisser ces créatures semer la pagaille pendant qu'il se cacherait, jusqu'à la prochaine escale... Cette idée pouvait marcher !
C'était la seule solution réelle qui lui venait à l'esprit... Les envoyer se suicider contre l'équipage pendant qu'il sauverait sa peau. Mais c'était monstrueux. Ça signifiait tous les condamner. Cette décision relevait d'un monumental égoïsme. 
Seulement, avait-il le choix ?! Il ne voyait aucun autre moyen. Il devait le faire. Alors... Alors, quoi ? Le karma le punirait-il de sa lâcheté ?
En songeant au sort qui leur était réservé, il frissonna d'horreur. Il les imagina suspendus, ensanglantés, vidés, découpés et taillés en pièce de cuir. Oui... il serait condamné... Au moins autant que s'il les avait tous tués froidement.
C'est alors qu'il réalisa. Il se rendit compte que l'égoïsme était, de toute façon, un de ses traits de caractère. Du coup... Pourquoi est-ce que ça le gênait ? Pourquoi maintenant ?! Après tout, comme il s'était toujours comporté ainsi, à quoi bon s'en vouloir ? N'était-ce pas son devoir que de survivre ? De prévenir son peuple ? D'empêcher son massacre, par tous les moyens ?! Si ! Évidemment que si ! Et puisqu'il en revenait de son devoir, le Dharma devait le blanchir de tout problème. Son égoïsme divin lui serait pardonné ! C'était certain !
Au fond, il tentait de se convaincre, mais il sentait bien que quelque chose n'allait pas dans sa logique. Par peur, sans doute, il ne se posa délibérément pas les bonnes questions. Notamment quant à la suite des événements. Que pourrait-il bien faire, seul, caché dans ce navire immense et en proie à la faim ?
Euka revenait déjà et soulagea son tourment :
« Ils sont prêts. Je leur ai dit de bondir quand tu crieras... De mon côté, que veux-tu que je fasse ? »
Le Roi releva le regard, affalé contre le mur. Lorsque la jeune femme s’accroupit, pour se mettre à son niveau, une vague de culpabilité l'empoigna. Il n'en parla cependant pas. Se confondant en un mutisme honteux, il se contenta de la dévisager.
Elle était si belle, maintenant pleine d'espoir. Son nez recourbé, ses yeux verts et ses pommettes saillantes la rendaient somptueuse. Son joli minois, si féminin, soulignait sa résolution nouvelle. Et lui se sentit mal.
Lorsqu'elle remarqua que quelque chose n'allait pas, elle l'embrassa sur le front, comme pour l'encourager.
« On va le faire, annonça-t-elle. Tous ensemble, on y arrivera. Crois en nous. »
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Il avait cru en eux. Quel autre choix avait-il, après tout ? Heureusement, il en fut récompensé.
S'élançant dans le couloir, le Roi enfila la bandoulière du lance-flamme. Décidé, il épaulait la lourde lanière en serrant ses crocs. Derrière lui, une dizaine de bêtes enragées s'acharnaient sur le cadavre du pauvre garde. À ses côtés, la jeune femme ne le quittait plus.
L'embuscade avait été un franc succès. Une réussite qui aurait pu être parfaite même, si seulement, les hurlements sauvages des bestiaux n'avaient alerté l'équipage entier. Et le seigneur déchu souffla, dégouté. C'était un cruel coup du sort que leur fuite soit trahie par ses propres camarades. Qu'y pouvait-il, à part les laisser faire diversion et courir loin d'eux, maintenant ?
Sans un regard en arrière, il les délaissa pour poursuivre son évasion le long des murs métalliques. Chacun de ses pas claquait, résonnait, tintait toujours plus rapidement, tandis que ses griffes raclaient ce sol étranger, cet acier glacial qui le tenait prisonnier.
Au-dessus de lui, les geôliers s'agitaient, les coups tambourinaient au plafond. Combien de temps lui restait-il, avant qu'un raid ne surgisse au détour d'un croisement ?
&quot;Venez ! Maintenant !&quot;
Euka n'arrangea rien. Sa voix perçante détonna, happant l'attention de ses amis qui se détournèrent aussitôt du corps à terre. Bientôt, il n'y eut plus personne pour encaisser les braconniers qui ne manqueraient pas d'arriver. 
Lorsque le Roi tourna le regard pour rendre compte de la situation, il crut halluciner. La dizaine d'hommes bêtes se précipitaient à leur suite dans les dédales labyrinthiques du vieux galion. La plupart couraient, certains fusaient sur quatre pattes, d'autres encore défiaient la logique en bondissant de mur en mur. Et finalement derrière, l'ennemi arrivait déjà.
Telle une mer houleuse, l'ensemble chaotique le laissait à peine les entrevoir. Torse nu, l'un des braconniers les pointa du doigt en beuglant.
Détournant le regard pour se concentrer sur sa fuite, le Roi cracha, l'écume aux lèvres :
&quot;Là ! À droite !&quot;
Il vira pour se mettre à l'abri et ses griffes dérapèrent dans un vrillement strident. Aussitôt, un puissant coup de feu déflagra, suivi d'un cri de douleur et d'une plainte terrible. Un filet, sans doute, venait de faire une victime.
Le visage déchiré entre haine et crainte, Euka anticipa leur réaction.
&quot;Laissez-le ! Courez !&quot;
C'était déjà trop tard, elle ne put tous les retenir. Par effet de meute, deux des bêtes s'étaient précipitées à son secours. Le Roi les vit seulement retourner sur leurs pas, au détour du croisement, une seconde avant que de nouvelles explosions ne fusent. L'un d'entre eux, saucissonné, jaillit à nouveau dans son champ de vision pour disparaitre au loin. Capturé par l'arme, son souffle l'avait envoyé valser. Le couloir l'avait avalé. Les deux camps hurlaient. Mais la course se poursuivit et la distance se creusa. Leur vitesse leur garantissait une certaine avance. 
Il leur fallut une trentaine de secondes avant d'arriver en vue du soleil. Ce qui devait être la poupe du navire s'ouvrait à eux par le biais d'un immense escalier aux marches trop bien gardées. Cinq gardes les défiaient patiemment, la main sur leurs lance-flammes. Ils ne tirèrent pas. Sans doute attendaient-ils des renforts pour les capturer vivant et leur organisation ne fit plus aucun doute.
Le Roi pesta en saisissant sa propre arme, s'ils faisaient vite, ils pouvaient y arriver. Ils pouvaient passer !
&quot;Hell, commença la jeune femme, ils sont juste derrière, ils arrivent, dis-nous quoi faire !&quot;
Le seigneur déchu se ravisa en jurant. Entre la troupe à leur trousse et ce barrage devant la sortie, c'était du suicide de foncer tête baissée. Après tout, même s'ils atteignaient l'issue, combien les attendaient sur le pont ? Dix, vingt, peut être plus ? Et eux n'étaient plus que sept.
Bien sûr, il aurait pu sacrifier ces créatures pour aller se cacher dans les voiles... Mais, et après ?! Il y avait mieux à faire ! Bien mieux !
&quot;Ce qu'il nous faut, c'est un otage ! Par ici !&quot;
Il ordonna finalement, une idée germeant au coin de la tête, et tous s'engouffrèrent plus profondément dans le navire. Au désespoir général, la sortie eut tôt fait de disparaitre. Seule la lumière industrielle subsista. Euka tenta de les rassurer, mais au loin, les cris fusaient toujours et il fut dès lors évident que la chasse à l'homme ne se solderait que par la victoire totale d'un des deux camps.
&quot;C'est ici !&quot;
En se basant sur l'emplacement de l'escalier et sa position par rapport à la forme du navire, le Roi avait été en mesure de se déplacer dans les galeries.
Il exulta, en face de lui, une large porte blindée, ouverte donnait sur une salle gigantesque à la chaleur accablante. La pièce infernale semblait vrombir, pulser, comme animée d'une volonté propre. Au travers des bruits de machines, l'un d'entre eux s'essouffla d'une voix sourde et tremblante :
&quot;Le coeur du monstre...&quot;
Le seigneur sauta de joie. Ces abrutis les avaient sous-estimés en les considérant comme de vulgaires sauvages. En y réfléchissant, c'est bien ce qu'ils étaient... Seulement, il était là, lui. Et ça avait changé la donne ! Ils s'en mordraient les doigts.
Tout en s'auto-gratulant il scella la lourde porte, les enfermant à l'intérieur. Il clama :
&quot;Cherchez les sorties et bloquez-les, comme je viens de le faire. Si vous trouvez quelqu'un, tuez-le. Ils ne s'attendent pas à ce qu'on soit là, ce sera facile.&quot;
La jeune femme, elle, fronça les sourcils sans comprendre. 
&quot;Tous les tuer ? Ce chemin ne servait-il pas à faire des prisonniers ?
- Euka, depuis qu'on a la salle des machines, c'est le navire entier qui est devenu notre otage.&quot;
Alors, le Roi fier balaya du regard les fantastiques amas de métaux. Toute la chaleur d'hélios était aspirée par la coque jusque dans cette salle, chauffant la vapeur. Les fluides brulants filaient entre les turbines, alimentant les pales et les mécanismes, sans répit depuis la création du galion.
Un seul mot, et tout partirait en fumée. C'est lui qui détenait les commandes à présent.
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Il ne fallut pas longtemps avant qu'on tambourine à la porte. Le bruit cinglant de l'acier brusquement entrechoqué éclata à quelques pas du couple. 
Le Roi avait beau s'y attendre, la violence des coups le fit sursauter. L'autre beuglait :
&quot;Ils l'ont bloqué, putain ! J'en veux deux devant cette porte ! On va passer par-derrière. Bloquez leur sortie !&quot;
Félines, ses oreilles captaient chacun des sons, pourtant rendus inaudibles par l'épais blindage, couverts par le battement sourd des appareils. En dépit de ses attentes, leurs ravisseurs ne tentèrent pas de discuter. Sans doute les prenaient-ils encore pour des animaux, incapable de raison. Alors, le seigneur prit un moment pour réfléchir à la suite. Euka, quant à elle, souffla en s'adossant au mur :
&quot;Ça ne ressemble pas à une victoire. Retour à la case départ, pris au piège... Et maintenant ?
- Maintenant ? Maintenant, on va négocier.&quot;
Songeur, le Roi enchaina quelques pas le long des installations. Il regardait à peine les vieilles et bruyantes machines. Bien qu'ingénieuses, elles ne possédaient rien d'extraordinaire. Les forces simples sur lesquels elles se basaient pour fonctionner avaient été redécouvertes plusieurs décennies auparavant. Banals.
En repensant aux immenses pompes hydrauliques, ou encore à l'immense générateur électrique de son royaume, il arbora un air suffisant. Non, décidément il n'y avait rien de bien compliqué dans ce galion.
&quot;Hell, entama la jeune femme, à quoi sert tout ça ?&quot;
Devant eux, une gigantesque spirale d'engrenage surgissait du sol, tourbillonnant jusqu'au travers du plafond. Et si jamais ils avaient pu voir à travers celui-ci, ils l'auraient vu se perdre dans la puissante hélice dominant le navire, celle-là même qui permettait au vaisseau de gagner ou perdre en altitude, les rotors pouvant s'inverser à souhait. Le tout modifiait la course de l'ensemble.
&quot;Cette colonne de métal tourne dans un sens pour faire voler le navire, et dans l'autre pour le faire tomber...&quot;
En réalité, pensa-t-il corriger, le galion gravitait, comme les iles. Ce mécanisme n'était donc pas utilisé pour les faire voler, mais plutôt pour conserver leur altitude lorsque la vitesse instantanée n'était plus suffisante. Proportionnellement à la surface des hélices, la masse d'air maximale déplacée était bien insuffisante pour faire décoller un navire à l'arrêt. Un choc trop brutal les ferait sombrer dans les abysses. Hélios les engloutirait, rotors ou non... Enfin, Euka avait beau paraître plus intelligente que la moyenne, lui balancer ces explications serait revenu à jeter un oeuf sur un mur. Il s'en abstint donc en préférant vulgariser.
&quot;Et puis, il y a les mêmes pour faire avancer, ralentir et tourner... Regarde, la puissance d'Hélios rentre dans cette machine, par en bas, par la coque.&quot;
Présentant un énorme cylindre horizontal, il poursuivit d'un ton fier :
&quot;Elle la canalise et la redirige vers toutes les autres structures. C'est un peu le nerf central, si on le bloque, tout cesse de fonctionner...
- ...et cet endroit deviendra une ile toute simple, incapable de se déplacer ?
- Absolument ! Ce navire flottera au grès des vents. Soumis à Hélios seul, il finira par être détruit par le temps et son équipage mourra, affamé et assoiffé. À moins qu'il ne soit assez chanceux pour rencontrer un continent... Sur lequel il s'échouera lamentablement, tuant la moitié des occupants.&quot;
La jeune femme semblait saisir la situation. Elle commença à se projeter dans un futur proche, avant d'éclater, furieuse :
&quot;On ne peut pas faire une chose pareille ! On ne pourra jamais retourner chez nous si on casse les machines ! On mourra aussi !
- Évidemment. Le Roi s'exaspéra. Tout consistera à faire croire qu'on en est capable, puisque nous ne sommes que de vulgaires bêtes. Ça peut marcher. Il suffira de saboter l'une des hélices, et de les faire chanter.
- Je... Oui... C'est bon je saisit.&quot;
Euka avait affirmé comprendre, le visage illuminé. Cependant, alors qu'elle explorait ses pensées, elle se ravisa bien vite. Elle éclata :
&quot;Non ! Enfaite je ne comprends rien rien du tout ! Comment est-ce qu'on pourra sortir d'ici, sans les tuer ? Ils ne nous laisseront pas faire ! Chez nous, quand quelqu'un se met en travers de notre route, on s'en débarrasse, ils vont se débarrasser de nous...
- Parfois, poursuivit le roi, la peur de mourir est plus forte que tout. Ils pourraient bien nous ramener si on les menace. Après tout, qu'est-ce que la perte d'une cargaison face à la peur d'y rester ?&quot;
La jeune femme semblait absorbée, elle contempla ses mains, impuissante. Elle admit enfin :
&quot;C'est vrai... J'aurai fait n'importe quoi pour ne pas mourir... Lorsqu'on est face à quelqu'un de plus fort que nous... Et bien... Et bien, on y passe. Après tout, c'est la règle. Il faut bien un dominant. Mais ici... ici on est si faible, on ne sert à rien...&quot;
Les yeux embués, la jeune femme balança la main vers ses camarades :
&quot;Regarde-les ! Ils sont perdus, ils bougent dans la pièce apeurée sans savoir ce qu'ils font, ni où aller... Et derrière ces murs d'acier, des ennemis grouillent en masse et ils sont bien plus forts, tellement plus puissants... Ils sont venus chez nous, ils nous ont brûlés, nous ont massacrés, enfermés dans ces vaisseaux métalliques... J'ai eu tellement peur de mourir, j'aurai fait n'importe quoi... N'importe quoi pour vivre...&quot;
Tremblante, elle s'adossa contre l'une des structures. Pantelant, son corps sembla s'y perdre, livide. Elle continua pourtant :
&quot;Et toi tu étais là... grâce à toi... en fuyant, en cassant des machines fantastiques et inconnues, en mentant... Tu dis qu'on peut y arriver... Tout est si compliqué - je parle au nom de tous - je ne comprends pas tout, même si j'essaie... J'essaie si fort et je te suis, je te suis par ce que toi tu sais des choses qu'on ne sait pas. Ce savoir, c'est ce qui te rend si puissant, plus puissant que tous ces hommes-là dehors. Avec ce que tu sais, tu as réussi à nous libérer et à nous offrir une chance... Tes connaissances sont autant d'armes plus terribles que les plus puissants des dieux.&quot;
Le Roi bomba le torse. Il se sentit à la fois gonflé d'orgueil et triste de l'être. Euka tremblait, misérable, et lui se délectait de son discours élogieux. C'était affreux. Bouillonnant, son esprit torturé par un sens moral nouveau se rebellait, et son corps bestial appelait un exutoire sanglant. 
C'est à ce moment que la seconde porte mitrailla l'air d'une saccade d'explosion sonore. Comme fou, leurs ravisseurs s'étaient jetés dessus en espérant qu'elle ne soit pas verrouillée. 
Et le seigneur dut se contrôler pour ne pas s'y précipiter l'ouvrir en grand. Ces bâtards avaient fait pleurer Euka.
&quot;Défoncez la porte !&quot;
L'ordre fusa des geôliers en dehors. Paniqués, les cinq hommes bêtes gardant l'entrée l'implorèrent du regard. De toute évidence, personne sur ce navire ne soupçonnait l'impossibilité de défoncer une serrure découpée dans dix centimètres d'acier. Il les rassura brièvement :
&quot;On est en sécurité ici, laissez-moi discuter avec eux.&quot;
Puis, se campant devant l'accès, il se mit à hurler :
&quot;On détient la salle des machines ! Discutons de votre reddition !
- C'est verrouillé ici aussi... Ils sont pris au piège !
- Nous n'hésiterons pas à détruire les turbines ! Parlez !
- Descendez les explosifs, on va les faire sauter !
- Putain ! Arrêtez vos conneries ! Le roi explosa. Répondez-moi au moins !&quot;
Les hommes s'agitaient sans réagir, et bientôt le Roi se mit à paniquer. Si ses oreilles lui permettaient de capter les voix derrière le blindage épais ce n'était, de toute évidence, pas le cas des braconniers. Ne l'entendant même pas, ils s'élançaient sur une pente dangereuse. Et lui n'allait pas pouvoir les faire chanter.
Une seule solution, attendre la suite, prête à les accueillir.
Alors, il fit signe aux félins de reculer, avant de se camper lui même à bonne distance de la porte. L'attente commença, et le regard fixé sur les battants, il ordonna brièvement à ses alliés de ne pas bouger d'un pouce. Ses mains, moites, enserreraient de leurs longues griffes le lance-flamme qui lui pendait au cou. Lorsqu'il l'utiliserait, il ne ferait pas cas d'un homme chat sur sa route.
Ce lance-flamme, il l'avait volé au premier garde, et il allait aider à brûler tous les chasseurs du navire. Le destin avait son propre sens de l'humour... En y songeant, il ne put s'empêcher de souffler du nez. Bientôt, il put entendre un nouvel éclat du côté des chasseurs. Quelques tintements, craquements aigus, suivis de pas de course effrénés. Ils venaient de poser les explosifs et s'enfuyaient à l'abri. Il hurla :
&quot;Tous à terre !&quot;
Trop tard. 
L'espace déflagra d'une explosion surpuissante. Les murs d'acier se gondolèrent, chauffés à blanc. Les boulons sautèrent d'un seul tenant, et la porte fila comme possédée par une force démoniaque. Elle s'étala à quelques mètres de lui, manquant d'amputer l'un des félins au passage. 
Assourdi, le roi ne put voir que l'ombre des soldats s'engouffrer dans le couloir, désormais libre d'accès. Entrainés, ils s'y précipitèrent comme un seul homme, une nuée de corps aligné... Des cibles si faciles, qui ne s’attendaient pas à ce qu'il soit armé.
Les oreilles en sang, le roi éclata de rire et pressa la détente de son lance-flamme.
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Vrombissante, l'odeur de chair calcinée lui brûla les yeux. Le nez pris, le Roi se plia, mais assura sa poigne. Il éclata d'un rire sadique. Un épais masque noirâtre souffla la pièce : une fumée dense, engloutissant jusqu'aux hurlements. 
Les bandits avaient tenté de rebrousser chemin. Certains y étaient peut-être parvenus. D'autres non : masses informes et dégoulinantes, silhouettes rampantes au sol, ils avaient fondu comme des bougies. Incapables d’éteindre le feu craché par la lance, ils se roulaient désespérément, coulaient encore à terre. Leurs mouvements cessèrent bien vite.
Alors seulement, le roi lâcha son arme. Seul debout, au milieu d'une horreur sans nom, il dominait le chaos, les avait tous tués. Et sa conscience lui revint. Que venait-il de faire ? Morts, ils étaient tous morts, juste comme ça, de la plus horrible des manières et lui, affreux, s'en était délecté. Venait-il de se condamner ? Est-ce que ça valait seulement le coup ?
Ses jambes flanchèrent et il tomba à genoux, dévasté. 
Autour de lui, les félins s'approchaient lentement, apeurés. Instinctivement, ils s'étaient jetés à terre lorsque la porte avait explosé. Maintenant, ils contemplaient l'ouverture brûlante menant au couloir, conduisant à l’hécatombe.
« Je les ai tous tués... »
Euka s'agenouilla près de lui et sans un mot, elle l'enlaça de ses bras. À travers son pelage, elle le sentit frémir. Les larmes aux yeux et malgré l'urgence de la situation, le roi se relâcha, ferma les paupières. Sa joue, collée contre la poitrine nue de la jeune femme, ressentit les battements rapides de son cœur. Il était adossé contre son torse et ce moment de rêve le ramena à leur première rencontre, à l’abri d'un arbre dans une jungle féerique. Elle paraissait si lointaine. Euka avait tout compris de son état mental. Elle prolongea l'instant en murmurant doucement : 
« Merci de l'avoir fait pour nous, Hell. »
Pour toute réponse, le roi resserra son étreinte. Après tout, elle avait raison, il les avait encore sauvés. 
Face à eux, le couloir était noir de fumée, vide de vie. Le regard perdu, ses pensées vagabondèrent. Qu'allait-il se passer maintenant ? Combien de braconniers restait-il dans le navire ? Combien devrait-il en tuer pour être libre à nouveau ? Et libre, ne l'avait-il jamais été ?
Ce fut l'agitation des félins qui le fit revenir à lui. Au loin, dans les coursives il entendit des bruits de course. Un juron fusa d'à travers les décombres :
« Putain ! C'est quoi cette odeur ?!
- Les cadavres de la quatrième équipe, carbonisés...
- Ils se seraient fait sauter en même temps que la porte ?! »
Le roi se releva, aux aguets. Maintenant que la voie était dégagée, il allait saisir sa chance d'argumenter. En silence, il fit signe à ses compagnons de s'écarter de l'ouverture. Une voix gueula :
« Qu'importe, c'est libre, on fonce ! »
Alors, décidé, Hell reprit son arme en main et tira un coup de semonce. Aussitôt, la déflagration s'engouffra dans le couloir, les flammes léchèrent le plafond et la chaleur fit reculer les plus aguerris. 
À travers les cris de panique, il éclata :
« On occupe la salle des machines, jetez vos armes et avancez lentement, les mains en l'air. »
S'ensuivit un long silence, rapidement brisé par un long rire gras. Celui-ci se propagea chez les chasseurs en une vulgaire cacophonie.
Lorsqu'elle s'arrêta, ce fut pour laisser place à un entretien entre les nouveaux venus. Ils eurent beau chuchoter, les oreilles félines ne perdirent pas un mot de la conversation :
« C'est tellement grotesque, ces espèces de chats qui nous menacent !
- Ils ont l'air moins stupides qu'on l'imaginait...
- Une coïncidence, voilà tout, ils ont trouvé comment marchait une de nos armes et on les a poussés ici sans le vouloir, en les traquant dans les coursives.
- Bordel, on s'en fout du pourquoi du comment, il faut vite les faire sortir avant qu'ils ne saccagent la pièce.
- Ouais, fais quelque chose, putain ! »
Surprise, Euka échangea un regard d'incompréhension avec le reste du groupe. Comme pour elle même, elle soupira :
« C'est quoi leur problème à ces types... Pourquoi est-ce qu'ils parlent devant nous comme ça...
- Et sinon ? - Un braconnier hurla – Si on ne vient pas ?! Sortez tout de suite d'ici ! Qu'est-ce que tu crois pouvoir faire animal ?! Tu n'es rien ! On vous veut vivant, mais si vous résistez, on peut aussi bien vous pulvériser en vous jetant une bombe à travers le couloir !
- Et faire sauter toutes les commandes ?
- Quelles commandes ? Y'a rien là où tu te trouves ! »
Le roi fronça les sourcils, avant de poursuivre :
« Il serait temps d'arrêter de vous foutre de notre gueule, je vais vous montrer... »
Sans qu'il puisse finir sa phrase, un coup surpuissant sembla déchirer la coque du navire. Dans tout le bâtiment, on entendit l'acier gronder. Sous ses pieds, le sol vibra. Les murs tremblèrent, avant qu'une ultime secousse ne les déséquilibre et les fasse tous tomber à terre. 
« Enfoiré ! Qu'est-ce que tu viens de faire ?! »
Surpris, l'un des braconniers avait hurlé de rage. Dans l'encadrement du couloir, il s'appuyait contre la paroi, tentant de retrouver son équilibre. Stupéfait, le roi regarda autour de lui, rien n’avait changé dans la salle. Alors, il tenta de clamer son innocence. Sans succès.
Une nouvelle explosion retentit au loin et tout le navire sembla tanguer. Le sol se souleva, changeant légèrement d'angle dans un raclement strident et tout le monde se mit à paniquer. 
Les félins, désorientés, cherchèrent l’abri des murs pour ne plus chuter, tandis que leurs ravisseurs criaient dans la coursive :
« OK ! Arrêtez de tout casser, c'est bon, on se rend ! »
Hell ne saisissait plus : la situation lui échappait encore. Et, quelle qu'elle soit, ce n'était pas à eux de la résoudre. Alors il beugla simplement :
« Mais bordel, c'est pas moi ! J'ai rien fait ! Qu'est-ce qu'il se passe là-haut ?! »
Un nouveau coup sourd, tremblement, et une voix tonitruante jaillit de ce qui semblait être un haut-parleur :
« Ici le poste de commande, on se fait bombarder. Sortie de la couverture nuageuse en cours, droit sur une île... Et elle n’est vraiment pas petite. Donnez plus de puissance aux machines ! Manœuvre d'esquive, quarante-cinq degrés tribord, immédiatement ! »
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Le roi se tétanisa. Le foutoir qu'ils avaient mis dans la salle en arrivant avait empêché la maintenance des turbines. En empêchant la communication entre le pont et la machinerie, le navire était resté à la même altitude, prisonnier d'un banc de nuage et à présent ils en faisaient les frais. En revanche, si une ile se trouvait sur leur trajectoire en ce moment même c'était une réelle question de malchance... Ou un sacré coup du sort.
En parlant de malchance, déjà le ravisseur courait dans le couloir, bientôt suivi par tous ses compagnons. Ils se précipitaient dans la salle en leur fonçant dessus, possédés. C'est à ce moment-là qu'Hell réalisa. Qu'allaient-ils faire, une fois tous ensemble dans la pièce, une fois le problème résolu ? S'entretuer ? Se faire capturer ? Alors, malgré la stupidité de ce geste, il se glissa dans l'encadrement des coursives et tira à nouveau.
Le bruit du gaz enflammé se mêla à la chaleur fumante. Les braconniers s'étaient arrêtés net en le voyant approcher, avant de repartir dans l'autre sens, le feu aux fesses. Sous leurs cris révoltés, l'un d'entre eux poussa :
&quot;Sale con, tu l'as entendu comme nous ! Si tu ne nous laisses pas passer pour gérer ça tout de suite, on est condamné !
- Jetez d'abord vos armes !
- On va s'écraser et toi, tu ne penses qu'à ça ?!
- C'est non négociable !
- Enfoiré !&quot;
La rage aux lèvres, leurs ravisseurs s'exécutèrent rapidement avant de s'engouffrer dans la machinerie et il ne put s'empêcher de paranoïer lorsqu'ils passèrent près de lui. Son lance-flamme aux trois quarts vide n'arrangeait rien.
Et si toute cette histoire n'était que mensonge ? Certes, les coups sur la coque pouvaient être le fait de canons ennemis annonçant l'approche d'une terre. Mais rien ne le garantissait. Après tout, l'équipage avait bien pu faire exploser des bombes loin du bastingage, juste assez pour gondoler l'acier, distraire leur attention et ainsi permettre de rentrer sans encombre dans la pièce !
Néanmoins, tout en gardant en joue les chasseurs, il s'adressa à son groupe :
&quot;Laissez-les passer, ne les blessez pas tant qu'ils ne tentent rien.&quot;
D'un signe de tête, il montra le couloir aux félins :
&quot;Venez vers moi et ramassez les armes, il faudra défendre des deux côtés.&quot;
Rapidement, les rôles s'échangèrent. Alors que les hommes bêtes se groupaient aux aguets dans le couloir et qu'Hell leur apprenait à se servir de l'armement, les braconniers s'étaient tassés auprès de ce qui semblait être la chaudière principale, au centre de la salle. Une brusque secousse plus tard et le haut-parleur détonna encore :
&quot;Qu'est-ce que vous foutez en bas, on fonce droit dessus, on manque de puissance !
- Ouais, voilà, c'est bon ça arrive !&quot;
Énervé, ce qui semblait être le chef avait hurlé dans un entonnoir. Un mince conduit en cuivre, menant directement au poste de commande. Devant lui, une machine monstrueuse transperçait le plafond. À ses pieds, elle se ramifiait en assemblage de leviers et de piston s'élevant telle une jungle désordonnée et il ne semblait pas savoir où donner de la tête. Il affirma simplement :
&quot;C'est ici pour augmenter le flux ! 
- OK, on te laisse faire.
- Quoi ?! Mais moi j'y connais rien, je suis artilleur, pas mécano !
- Et moi, tu crois que j'ai du temps libre en cuisine pour en plus apprendre comment gérer ces trucs ?
- ...&quot;
Dépité, leur chef empoigna l'entonnoir avant de cracher :
&quot;Ici la machinerie, les techniciens sont morts, y'a vraiment personne qui sait comment marche ce foutu machin ?!&quot;
Cinq secondes plus tard, la réponse fusa. La voix grésillante s'éleva à nouveau, tranchante :
&quot;Negatif, personne ne sait comment faire là haut. Avec ce merdier, on ignore où sont les remplaçants ! Faites quelque chose !
- Bordel de merde, OK on est sur le coup !&quot;
En l'absence des mécaniciens, ils étaient désemparés et se mirent à bouger tous les leviers. Un lourd claquement sourd retentit avant que les cadrans ne s'affolent. Exaspéré, le roi jeta son arme au sol en hurlant :
&quot;Putain d'incapable, vous voulez notre mort ?! Vous venez de boucher le conduit de ventilation, là ! Dégagez !&quot;
En une seconde il était sur eux. D'un geste ample, ses bras bestiaux poussèrent les braconniers hors des commandes. Surpris, ils ne répliquèrent pas tout de suite. Et lorsqu'ils réalisèrent à quel point le nouveau venu était sûr de lui, actionnant les pistons en s'adonnant à moult explications, ils n'osèrent plus répliquer :
&quot;Qu'est-ce que...
- Ce levier, là – le roi tira à lui sur deux crans la large barre métallique – contrôle le flux de vapeur. Quels abrutis iraient le bloquer. Maintenant on active la turbine auxiliaire et on déporte les réserves d'énergies sur l'hélice de droite. Con ! Ce n’est pas compliqué !
- M... Mais qu'est-ce que tu es...&quot;
Concentré, il ignora l'intervenant et se contenta d'attraper le module de communication.
&quot;Ici la salle des machines, toute la puissance déportée sur l'axe tribord, terminé.&quot;
Soupirant bruyamment, il repartit aussitôt sur ses pas, dégouté, laissant le groupe de braconniers derrière lui. C'est seulement en croisant le regard ahuri des félins et le visage implorant d'Euka qu'il réalisa sa témérité. Si l'un des ravisseurs avait caché un couteau, ou n'importe quelle arme, il aurait eu le temps de le tuer dix fois.
Aux yeux des hommes bêtes, il été naturellement devenu un guide. Et le voir risquer sa vie ainsi les avait plongés dans un état quasi traumatique. Il tenta de se justifier, assurant que sans son aide, s'en aurait été fini. Mais le haut-parleur résonna une fois de plus, l'empêchant de parler.
&quot;À tout l'équipage, c'est trop tard, on ne passera pas. Collision imminente au niveau de la proue-bâbord ! Qu'Helios soit avec nous...&quot;





Chapitre numero 28
Poste le 27/10/2016 a 12:52:56 par Sheyne

  
Pour les braconniers, l'attente fut terrible. Le roi, lui, s'était précipité. Attrapant le bras d'Euka, il se propulsa dans le couloir. Au fond de celui-ci, ils se glissèrent dans un carrefour transversal et s'adossèrent contre le mur. Alors il colla la jeune femme contre lui. Les coursives étaient assez étroites pour limiter les chocs. Et si ses repères étaient bons, lors de la collision il serait propulsé contre la paroi où ils se trouvaient déjà, limitant les dégâts.
Euka semblait perdue. Sans comprendre, elle plongeait ses grands yeux en amande dans les siens, à la recherche de réconfort. Il choisit de s'y noyer en la serrant un peu plus fort, le temps lui manquait pour expliquer. 
Quant à la protection qu'il lui offrait, à dire vrai, il ne savait pas pourquoi il lui intimait ainsi de rester calme en faisant matelas de son propre corps. Mais malgré le cauchemar qu'était devenue sa vie, la seule chose qui comptait réellement à présent, c'est qu'il ne voulait pas la perdre. Après tout, elle était sans aucun doute la meilleure chose qui lui soit arrivée depuis bien longtemps.
Bientôt, deux autres félins se plaquèrent à côté d'eux. L'instant suivant, ce fut l'enfer. Un épouvantable hurlement métallique explosa, le cri terrible de l'acier mangeant la pierre, et il sut qu'il avait vu juste. Écrasé contre la paroi, transpercé par la puissance du choc, il vida ses poumons. 
À sa gauche, le couloir se déforma sous l'impact. Trois hommes chats le traversèrent en volant, avant de s'éclater contre le mur dans un craquement d'os sinistre. L'un d'entre eux parvint à se récupérer sur ses quatre pattes, ça ne le sauva pas. Une lourde machine siffla à sa suite. Raclant le sol des coursives dans un cri d'étincelles, elle pulvérisa les corps en une gerbe sanglante. Un braconnier s'y écrasa à sa suite.
À sa droite, les deux derniers félins pleuraient, le visage déformé par la brutalité des chocs. Dans ses bras, Euka tremblait. Il aurait voulu la rassurer, mais le vaisseau acheva sa course dans une brutalité extrême. 
En une ultime secousse, les murs se gondolèrent. Au-dessus d'eux, le plafond, élargi d'un bon mètre, se déchira sur toute sa longueur. Sous ses pieds il sentit le sol vaciller, prêt à craquer. Et il ne savait pas ce qui le terrorisait le plus. Le son terrible du navire sur le point de se disloquer, ou le sentir se balancer, comme en équilibre au bord du vide.
Néanmoins lorsque tout fut terminé, il s'interdit de bouger pour un moment, persuadé qu'un seul pas pouvait les condamner. C'était stupide, il le savait, de penser pouvoir faire bouger plusieurs tonnes de métal avec le poids d'un seul corps, mais les émotions avaient pris le pas sur sa logique.
Déglutissant bruyamment, son esprit confus fit le point sur la situation. Dans ses bras, Euka n'avait jamais paru aussi frêle. 
Entre leurs jambes ruisselait un filet écarlate. Livide, la jeune femme en regardait la source : ses compagnons. Écrasés comme des brindilles par l'une des turbines qui avait dégringolé dans les coursives, ils n'étaient plus qu'un amas sanglant. Alors, refusant d'en voir plus, elle ferma les paupières en se blottissant contre lui.
À leurs côtés, les deux derniers félins s'agitaient. L'accès au couloir était bloqué d'une part par la machine et de l'autre côté par l'acier tordu qui s'était refermé sur lui même. Nerveux, ils scrutaient l'ouverture au plafond d'un oeil hésitant, comme si quelque chose de terrible allait en sortir.
Trente longues secondes passèrent avant que le métal fumant ne cesse de gronder autour d'eux. Le roi ne bougea qu'à ce moment-là. Délicatement, son étreinte se desserra et il repoussa la jeune femme. Avançant sur quelques pas, il sentit ses jambes encore tremblantes d'adrénaline. Le plafond éventré lui donnait la chair de poule. Où s'étaient-ils écrasés ?
&quot;Il y a au moins trois mètres de haut. Il va falloir se faire la courte échelle pour accéder au bastingage.
- Alors, on monte ?
- Oui, c'est le mieux.&quot;
Doucement, il se remettait de ses émotions et envisageait le seul plan de fuite possible. L'un des deux félins, libéré du poids de la décision, prit son élan et bondit contre un des murs. Il s'en servit comme de marchepied pour se hisser seul jusqu'à l'étage supérieur. Le roi en resta éberlué. Aussitôt, le seconde fit de même, puis ce fut à Euka de s'avancer. Elle se prépara à sauter, mais ne le voyant pas bouger elle se ravisa, inquiète :
&quot;Hell, tu viens ?
- Je... oui.&quot;
Alors, malgré l'horreur de la situation, la jeune femme comprit le problème. Elle esquissa un sourire encourageant. Sa frimousse le réconforta. Ce n'était pas son corps, elle le savait.
&quot;Tu avais bien réussi à me suivre dans la forêt. Je ne m'en fais pas pour toi, focalise toi seulement sur ce que tu as à faire, ton instinct te guidera. Fais juste comme moi, je t'attends là haut.&quot;
D'un bond, elle s'éleva d'un mètre. Ses jambes animales vinrent battre la paroi et la soulevèrent dans les airs. Athlétique, son corps pivota et bondit dans l'ouverture. L'espace d'un instant, elle avait semblé plonger dans ciel.
Psychoter ne servirait à rien. Le roi la suivit sans poser de question. Il s'imagina seulement la rejoindre et son corps se dota d'une volonté propre. 
Puissantes, ses pattes arrière le propulsèrent plus haut qu'il ne l'aurait cru possible : avant même qu'il ne le réalise, il était à la perpendiculaire de la paroi. Ses griffes vinrent mordre le métal, mais la chaire sous ses pieds assura la prise. En un instant, il fusait à toute allure dans l'ouverture. La vitesse le grisa.
Il n'eut cependant pas le temps de repérer où tomber. Jaillissant à l'étage, un rayon de soleil lui arracha la vue. Il jura avant de s'écraser aux pieds du groupe.
En constatant la mine déconfite des félins, il eut honte de lui. Nul doute qu'en d'autres circonstances, il aurait provoqué l'hilarité générale. Euka le félicita tout de même. En se relevant, il se justifia lui même :
&quot;Bah... On ne peut pas être bon à tout.&quot;
Et sa remarque le surprit. Pourquoi lui, dieu parmi les hommes, unique seigneur d'Yggdrasil ne pourrait pas être bon partout ? Comment arrivait-il à tolérer que ces animaux se moquent de sa condition ? Lui qui se sentait diminué, impuissant, loin de chez lui. Sans compter son avenir incertain qui lui donnait la nausée. Pourrait-il un jour vivre à nouveau comme avant ?
Mais ses jugements éclatèrent bien vite. Un seul regard sur ses compagnons le tordit de remords. Eux aussi, ils étaient comme lui. Arrachés à leur foyer, trainé dans les couches les plus basses de l'humanité ils avaient vu tous leurs amis mourir un par un.
Soupirant, ses yeux vinrent chercher ceux d'Euka. Ce seul contact lui apporta les réponses qu'il cherchait. Il s'inquiétait pour lui, évidemment, mais plus seulement. Après ces épreuves, il avait l'impression d'appartenir à un groupe. Il se sentait heureux d'être accepté tel qu'il était vraiment, heureux de se savoir utile. 
&quot;Et maintenant ? L'ouverture est géante, d'ici, on ne peut pas sauter pour aller plus haut.
- Bah... On va arpenter les coursives en espérant trouver un escalier encore en état de marche.&quot;
Curieux du spectacle, il leva la tête en portant la main au visage pour se protéger des rayons. Aussitôt, il tomba à genoux, ahuri. Fissure monumentale vers les cieux, ce n'était pas tant la taille colossale de l'ouverture qui le sidéra, mais ce vers quoi elle donnait. Quelques racines géantes, et loin, haut, très haut dans le ciel se perdait un immense feuillage. Véritable portail entre les mondes, l'écartement métallique menait vers son royaume. Le navire s'était échoué sur Yggdrasil.
